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VOIX  DU  PEUPLE* 

O U 

X.JË  S M.M’JÊé  JIDOT  ÉS 
POLITIQUES 

DU  BON-HOMME  RICHARD , 

SUR  LES  AFFAIRES  DU  TEMPS. 

N°.  I, 

Réuniffant  un  précis  des  Motions  , Délibérations  & Décrets 
de  l*Aff emblée  Nationale  ; unies  Anecdotes  les  plus  intéref 
fautes  occajionnêes  par  les  difcujjions  politiques  ; nz  une 
. nouvelle  Conflitution  du  Bon-homme  Richard , fondée  fur 
des  principes  qui  nom  pas  encore  été  annoncés  , & des 
Obfervations  importantes  fur  là  Conftkution  de  t Amérique 
Septentrionale. 

Ridendo  veritas. 


A PARIS, 


Chez  Lagrange,  Libraire,  rue  Saint-Honoré  ^ rau  Cabinet 
des  Nouveautés  Littéraires , vis-à-vis  le  Palais-Royal , 1789, 


ET  ?Cnt  Pew^ique  , qui  paraîtra  une  fois  par  Jkm&int 
formera 'Cinquante  à fixante  pages  d’impreffion  réunira 
un  précis  exa<ff  de  toutes  Jes  affaires  importantes  propofées 
diicutees , ddiberees  ou  décrétées  aux  Etats-Généraux  • il  fera 
dépouillé  de  toutes  les  circonlocutions  orareufes  qui  obfcur- 
ciflent  les  o:  jets ; , au  lieu  de  les  éclaircir.  ...  On  y joindra 
lexpreffîon  monvee  des  vœux  du  Peuple  , avec  les  réflexions 
impartiales  d un  Citoyen  paihble,  qui  defire  avec  ardeur  la 
prolperite  de  la  France. 

Du. choc  des  opinions  dans  les  difcuffîons  politiques,  ré- 
fulteit  fouvent  des  étincelles  de  lumière,  & des  Anecdotes 
Mterehantes  , qui  méritent  d’être  connues  ; elles  annon- 
cent .e  cara&ere  national  & le  vœu  des  Citoyens  honnêtes 
qui  s in  te  relient  aux  affaires  publiques  , fans  avoir  influence 
a leur  decihon  ; on  les  inférera  dans  ces  Cahiers  • elles  feront 
toujours , ou  les  conféquences  des  Motions  importantes  mifes 
en  dfe,*eratiqn  , ou  les  réfukats  des  Décrets  prononcés  dans 
la  Chambre  Nationale,  Si  quelquefois  l’Auteur  fe  pbît  à 
égayer  un  peu  fes  tableaux  , c’eft  afin  de  femer  quelques 
tieurs  la r des  matières  qui  paraîtraient  enmiyeùfcs  aux  per 
foimes  qui  font  peu  veriéés  dans  les  difcuffions  politique* 

ün  y verra  entm  une  Conftffution  nouvelle  du  bon-homme 
Ricnard , dans  nn  genre  un  peu  différent  de  celles  qui  ont 
de, ^ paru  ==  De  bonne  foi  . Pere  Richard,  vous  vous 
jt.c^z  aum  de  faire  une  Constitution  ? Je  gage  qu’on  ne  la 
lira  pas  , ou  tout  au  plus  on  en  rira,  rz:  Eh  ! Meffieurs 
3 y confens  : Ridendo  veritas . Après  avoir  entendu  les  Platon’ 
h-s  Eycurgue  & Jes  Démofthenes , ne  faut-il  pas  écoute^ 
auffi  les  Citoyens  & les  bonnes  gens?.  Sous  une  écorce  rocail- 
leufe  fouvent  6n  trouve  du  bon-fens;  & les  vrais  Patriotes 
cui  ecjairent aujo ird’liui  la  France,  font  trop  nombreux  & 
tiop  équitables  p rdr  méprifer  la  Voix  du  Peuple 

L abonnement  pour  Paris  eft  de  15'  fois  par  Numéro  & 
10,  franc  depo;t?  peur  la  Province. 

On  affranchit  le  port  des  lettres  & de  l'arpent. 
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LES  ANECDOTES 

POLITIQUES 


DU  BON-HOMME  RICHARD. 


PATROUILLES 


AUX  JARDINS  PUBLICS. 
Du  3 Septembre  ty'83. 


JL  es  troubles  occafionnés  dans  Paris  par 
les  Motions  faites  fur  des  nouvelles  hafardées 
qui  n'avoient  aucune  réalité  s ont  allarmé 
les  bons  Citoyens , & décidé  le  Comité- 
Provifoire  à ordonner  aux  Diftriéïs  d’envoyer 
des  Patrouilles  dans  tous  les  lieux  publics  , 
®ù  l’on  craint  de  voir  renouveller  eneore 

A A, 


des  Àffemblées  tumultueufes  fans  forme  & 
fans  conftitution  légale. 

Le  Palais-Royal  fut  long-temps  le  centre 
de  réunion  de  la  meilleure  compagnie  de 
Paris  , de  jeunes  -gens  & de  fexagénaires  qui  f© 
rappellent  encore  en  gémiffant  le  fameux 
arbre  de  Cracovie.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu  il 
s y gliffe  un  grand  nombre  d aventuriers , 
de  têtes  exaltées  & de  Citoyens  fufpe&s  , 
foudoyés  par  des  traîtres  pour  faire  des  Mo* 
tiens  dangereufes  au  bien  public. 

Il  eft  aujourd’hui  prouvé  que  les  nouvelles 
qui  avoient  donné  lieu  à l’infurreéèion  du 
30  Août,  font  faufles  & fans  fondement; 
on  efl:  convaincu  , que  fous  une  vaine  appa- 
rence de  patriotifme,  on  y rencontre  des 
faux  treres , qui  ne  tendent  à rien  moins 
qoà  renverfer  le  fameux  ouvrage  de  la  Conf- 
titution  : leur  but  efl  de  plonger  le  Royaume 
dans  Panarchie  la  plus  funefte,  qui  laiffant 
fubfifter  tous  les  vices  de  l’ancien  gouver- 
nement, le  porteroitau  comble  d’un  defpo- 
tiime  d’autant  plus  affreux,  qu’il  feroit  animé 
par  l’efprit  du  reffentiment  & de  la  ven- 
geance. 
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Pour  éviter  les  attentats  des  traîtres  3 des 
Ignorants  ou  des  perfides  , les  bons  Citoyens 
ont  cru  nécefTaire  de  faire  circuler  hier  au 
foirplufieurs  Patrouilles  dans  le  Palais-Royal, 
commandées  par  des  Officiers  patriotes.  Leur 
marche  lente  , mais  en  bon  ordre  , a diffipé 
les  grouppes  de  Citoyens  qui , par  habitude 
ou  curiofité,  fe  formaient  en  plufieurs  en- 
droits. 

On  a vu  avec  fatisfadrion  & appîaudiiîe- 
ment  nos  braves  Gardes  - Françoifes  fous 
Funiforme  patriotique. 

Le  Café  de  Foi  étoit  entièrement  fermé  ; 
on  a cependant  apperçu  quelques  Citoyens 
qui , paroifTant  vouloir  continuer  leurs  Mo- 
tions & leurs  féances  , ont  refufé  de  fe  dif- 
perfer  , lorfqu’on  les  en  a civilement  priés. 
Une  Patrouille  s’efl  vue , dit  on , obligée 
de  les  diffiper  par  la  crainte.  On  a en- 
tendu tofus  les  fufils  s’armer  au  même 
inftant  ; ce  feul  bruit  a fait  retirer  toute  la 
foule  en  défordre  : les  Citoyens  fe  çulbütoient 
les  uns  fur  les  autres  , pour  fortir  avec  pré- 
cipitation du  jardin.  Quelques  chaifes  qui 
ernbarr  affolent  les  fuyards , ont  été  jet tées 
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et*  Pair  , & ont  bleffé  pîufieurs  perfonnes  £ 
les  boutiques  fe  font  fermées  , les  prome- 
neurs ont  difparus  & h neuf  heures  du  foir* 
il  n y avoir  prefque  plus  pçrfonne  au  jardin. 
Les  vrais  Patriotes  gémiffent  douloureu- 
fement , en  voyant  les  défordres  & les  acci- 
dents caufés  par  des  faifeurs  de  Motions , qui 
n’ofent  fe  préfenter  devant  les  Citoyens  hon- 
nêtes des  Difiriéfo  inftitués  par  le  vœu  una- 
nime de  la  Nation, 


Pîufieurs  articles  du  plan  de  Conftitutîon  s 
lus  par  M.  de  Lalîy-Tolendal , ont  été  dif~ 
eûtes  à PA fTeniblée  des  Etats  Généraux  , le 
31  Août  & le  premier  Septembre.  Il  paroît 
que  ce  grand  ouvrage  a eu  bien  des  appro* 
bateurs  dans  PAfFemblée  Nationale , & que 
3e  Veto  modifié  fera  probablement  accueilli  ; 
mais  la  féparation  du  Corps  politique  en  deux 
Chambres,  l’une  compofée  des  Députés  des 
Peuples  5 l’autre  formant  un  Sénat  de  deux 
cents  Ârifiocrates  s a trouvé  peu  de  parti- 
fans. 
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T R A V A U X 

de  l’Assemblée  Nationale. 

Verf ailles , le  4 Septembre  178c* 

Aujourd’hui  on  a fait  part  a 1 Âiiemblee 
Nationale,  d’une  Motion  faite  en  faveur  des 
Juifs;  iis  follicitent  le  libre  exercice  du  culte 

xnofaïque , les  droits  du  Citoyen  , la 

permifîion  d’avoir  des  Synagogues  , - la 
jouiffance  de  leurs  cérémonies  reîigieufes  , 

& l’affranchiffement  des  taxes  qui  leur 

font  perfonnelles.. Ces  tributs  arbitraires 

font  les  refies  impurs  d’une  fervitude 
odieufe  qu’on  leur  impofa  dans  des  fiecles 
barbares , — que  nous  avons  continué  d’ap- 
pefantir  fur  eux  , parce  que  nous  avons  fou- 
vent  oublié  que  nos  peres  furent  Juifs  , avant 
d’être  Chrétiens  , & que  Jefus  & les  Apôtres 
le  furent  auffi.  — — Î1  efl  peut-etre  difficile 
de  confîdérer  comme  Citoyens  des  hommes 
qui  la  plupart  font  errants  fur  la  terre  ; mais 
au  moins  la  faine  morale  nous  oblige  à les 
regarder  comme  freres  , à condition  qu  ils 
cefferont  de  tromper  le  genre  humain;  quils 
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foîent  Courtiers  , Agents  du  commerce  ou 
Négociants,  a la  bonne  heure; mais  qu’ils  foient 
impunément  des  ufurîers  impitoyables , c’efl 
ce  qu  il  faudrait  réprimer  , en  déclarant  nuis 
tous  les  engagements  quils  contra&eroient 
Tec  des  enfants  de  famille , quoique  ratifiés  à 
leur  majorité. 

Il  a été  nommé  un  Comité  particulier  pour 
prendre  en  confïdération  leurs  demandes, 
fans  interrompre  la  difcufiion  importante  dont 
on  s occupe  depuis  trois  jours. 

La  permanence  des  Aflembléés  Natio- 
nales & I9  V no  royal  ont  férieufement  occupé 
les  efprits. 

M.  de  CaJIe liane  a paru  d’abord  adopter 
une  feule  Chambre , pour  y difcuter  le  vceti 
de  tous  les  Membres  de  la  Nation  ; mais  il 
alfure  que  la  fandion  royale  & le  Veto  fuf- 
penfif  font  néceffaires  à l’autorité  du  Mo- 
narque , c eft-a-dire  , que  toute  Loi  n’aura 
de  force  & d exécution  , qu’autant  qu’elle 
aura  été  confirmée  par  le  Roi  ; & qu’au  cas 
ou  elle  ne  lui  foit  pas  agréable  , il  pourra 
lui  feul  en  fufpendre  l’effet  jufqu’à  la  pro- 
chaine Séance  Nationale, 

On  conçoit' avec  peine  à quoi  fervent  les 
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Loîx  & les  Décrets  d’une  Nation  Iégiflative, 
s il  dépend  d’un  feul  Prince  de  dire  : Veto  9 
je  ne  les  veux  pas. 

M.  de  Cajîe liane  > pour  contre-baîancer  ces 
deux  autorités,  defireroit  encore  une  fé- 
condé Chambre. À quoi  bon  ? Si  elle  efl 

compofée  d’Ariftocrates , ils  feront  tous  du 
parti  du  Prince.  — Si  les  Membres  font 
choifîs  dans  1e  Tiers , ils  feront  tous  du  parti 
du  Peuple,  8c  on  verra  fans  cefTe  fe  renou- 
. velîer  ces  difculïions  orageufes  8c  impoli- 
tiques  des  Communes  de  l’Angleterre  contre 
la  Cour  des  Pairs. 

M.  l’Abbe  Maurï , parlant  en  faveur  du 
Veto  abfolu  , s’eft  écrié  avec  enthoufïafme  : 
Me.Jjicurs , la  FreJJe  ejl  libre , nous  V avons 
plus  de  dejpotifme  à craindre . Cette  derniere 
conféquence  a paru  très-fauffeau  bon-homme 
Richard  : la  liberté  de  l’impreflion  en  An- 
gleterre a-t-elle  empêché  Fa  de  du  defpo- 
tifme  par  lequel  on  a tenté  de  foumettre  les 
Anglo-Américains  à une  taxe  fur  le  thé* 
dont  la  confommation  efl  immenfe  dans  le 
Nouveau-Monde?  —La  Loi  même  d'habeas 
corpus  empêche-t-elle  qu’on  n’exécute  jour- 
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nettement  en  Angleterre  l’odieufe  vexation 
de  la  Preiïe , & qu’on  n’entafTe  la  nuit  pêle- 
mêle  , dans  les  vaiiïeaux  du  Roi , une  foule 
d’infortunés , de  pauvres  gens , & même 
d’étrangers,  qui,  fous  le  faux  efpoir  de  la 
liberté , font  enchaînés  à des  cables  par  les 
Agents  inconnus  d’un  Miniflere  fourdement 
defpotique  ? 

Le  Veto  abfoîu  annuîîera  toujours  les 
meilleures  Loix  de  la  Monarchie , tant  qu’il 
dépendra  d’un  feuî  être  de  fufpendre , à fon 
gré , l’exécution  des  volontés  de  tout  un 
Peuple. 

M.  Target  a annoncé  le  Veto  abfoîu  comme 
le  germe  du  defpotsfme  , caché  dans  le  ber- 
ceau de  la  liberté.  Ses  vœux  font  pour  la  per- 
manence des  AfTembîées  annuelles.  — Il  de- 
lire  que  le  Corps  légifîatiffoit  toujours  ex  if- 
tan  t pour furveiller  le  pouvoir  exécutif,  — 
de  ne  confentir  l’impôt  que  pour  un  an, 
qu’il  y ait  un  Tribunal  nommé  pour  juger 
les  opérations  des  Minières , & empêcher 
toute  précipitation  dans  Padminifiration  de 
la.  chofe  publique. 
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Ses  vues  patriotiques  ont  trouvé  tdan  des, 
par  ti  fans. 

Tout  bien  confidéré,  le  Veto  ne  fera  ja- 
mais une  émanation  de  la  volonté  générale 
puifqu’il  contrarie  efientieîlement  fes  opé- 
rations. La  volonté  particulière  d’un  feuî 
Monarque  fera  toujours  facile  à féduire  6c  à 
tromper  , îors  meme  qu’il  efl  doué  des  in- 
tentions les  plus  pures.  ....  Qu’en  doit-on 
efpérer,  îorfque  la  bonté  du  Souverain  fe 
trouvera  afîaiîlie  par  de  lâches  flatteurs  , des 
intriguants  perfides , & eette  cohorte  nom- 
breuf'e  d’êtres  intéreiïes  à foulerîes  Peuples, 6c 
à accroître  leur  propre  opulence,,  en  éloignant 
d’eux  le  fardeau  des  impôts  ? . . . Pourquoi  un 
Monarque  éclairé  fe  refuferoit-iî  à confentir 
librement  à desXoix  fages  qui  font  fa  fauve- 
garde  6c  celle  de  fon  Peuple?.. . Eh!  com- 
ment peut-on  lui  confier  l’exécution  de  ces 
mêmes  Loix,  s’il  dépend  de  lui  feu!  de  dire, 
je  ne  les  veuxpas?....  Si  j’étois  Monarque, 
6c  qu’on  voulût  m’accorder  le  V eto  , je  refu- 
ferois  un  droit  dangereux  qui,  m’expofant 
fans  cefîe  à la  perfécution  de  mes  Courti- 
Uns,  fermeroit  autour  de  moi  les  avenues 


\ 
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de  la  vérité  , me  îaiiTeroit  fonvent  chanceler 
entre  îa  jufKce  6c  l’iniquité  , . . . . & m’obli- 
geant, fans  lefçavoir  , à opprimer  mes  Peu- 
ples , m’expoferoit  fouvent  à perdre  l’amour 
6c  la  confiance  de  mes  Sujets. 

On  a beaucoup  agité  la  queftion  épineufe 
d’établir  un  Aréopage  compofé  de  deux  cents 
Sénateurs  à vie.  Elle  a trouvé  peu  d’appro- 
bateurs. — On  a écouté  avec  un  peu  plus 
d’intérêt  la  Motion  d’une  Chambre  de  Sé- 
nateurs nommés  par  le  Peuple , 6c  changés 
tous  les  trois  ans.  — Ces  places  honorable*  , 
confédérées  comme  les  récompenfes  des  ta- 
lents diftingués  ou  du  patriotifme,  ne  fe- 
roient  ( dit-on  ) accordées  qu’aux  Citoyens 
miles  ou  vertueux. 

Quelques  perfonnes  ont  demandé  quelles 
feroient  leurs  fondions.  Eft-ce  pour  fur- 
veiller  les  opérations  du  Minifiere?  — en 
rendre  compte  aux  AfFemblées  Nationales? 

* — Leur  attribuera-t-on  le  pouvoir  du  V cto  ? 

- — Ce  feroit  encore  détruire  Inexécution  des 
meilleures  Loix. 

La  Cour  des  Pairs  fut  le  premier  degré 
du  defpotifme  angîois.  Ses  Membres  font  les 
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piliers  de  l’autorité  arbitraire,  8c  les  agents 
médiateurs  de  la  fervitude  des  Peuples  ; de 
tout  temps  elle  fut  f ecueil  de  la  liberté  des 
Communes.  Nous  Tommes  témoins  des  dif- 
Tentions  funeftes  qu’elle  occasionne  en  An- 
gleterre , & nous  demandons  un  Sénat!.... 

Peuple  François,  prenez  - y garde;  un 
Roi  jufte  qui  remplit  le  vœu  de  Tes  enfants  , 
eft  à préférer  mille  fois  à tous  îes  Sénateurs 
qui  ont  bouleverfé  Rome  8c  Athènes,. 
D’abord  ils  feroient  vos  peres  ^bientôt  après 
vos  protecteurs , enfin  ils  feroient  vos  ty- 
rans. ...  Si  le  fort  nous  avoit  réduit  à fubir 
un  joug  arbitraire  , il  vaudroit  mieux  n’avoir 
quun  maître  que  d’en  avoir  deux  cents. 

Le  pouvoir  légiflatif,  réfidant  toujours 
dans  la  volonté  générale , ne  peut  jamais 
etre  opprefiêur , parce  qu’on  ne  fçauroit  vou- 
loir le  faire  a foi-même  un  mal  qu’on  peut 
d ailleurs  corriger.  Le  pouvoir  exécutif  ne 
le  deviendra  jamais,  tant  qu’il  fera  furveillé 
par  la  volonté  générale, . . . Par  conféquent 
la  Cour  des  Pairs  8c  les  Aréopages  ne  paroif- 
fent  pas  néceffaires  à notre  Conffitution  : 
ils  font  inutiles  au  Souverain,  dangereux 
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£u  bonheur  des  Peuples,  & funeftes  aux 
înoiffons  du  bon-homme  Richard» 


'Outrages  faits  aux  anciens  Peuples  Ameri *• 
cainSr, 

Côlon  Américain , jette  un  voile  fur  ton 
vifage,  rougis  de  tes  fuccès,  & gémis  au 
fein  de  ta  profpérité  : l’opulence  dont  tu  jouis 
eft  le  fruit  du  crime  de  tes  ancêtres  j les 
premiers  établifTements  de  tes  peres  dans  le 
Nouveau-Monde  , furent  Fondés  par  des  maf* 
fàcres  & des  attentats. 

De  quel  droit  TEuropéen  barbare  a-t-il 
ufurpé  la  plupart  des  terres  habitées  par  les 
Peuples  Américains  ?...  De  quel  droit  le 
féroce  Cortès  a-t-il  détrôné  les  Incas,  & 
égorgé  la  famille  des  Montezuma  ?. . . . De 
quel  droit  a-t-il  mafîacré  au  Pérou  des  mil- 
lions de  créatures  innocentes,  qui  confen- 
toient  à livrer  leur  or  à fa  cupidité  meur- 
trière ? . . . . De  quel  droit  a-t-on  pillé  , fac- 
cagé  j dévafté  des  climats  fuperbes  , où 
chaque  pas  des  Européens  fut  marqué  par 
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quelque  forfait  ? De  quel  droit  avons-nous 
fait  périr  cent  Peuples  doux , bienfaifants  , 
qui  habitoient  le  long  des  Cotes  Améri- 
caines ? . ...  Pauvres  Peuples  , vous  n’exiftez 
plus  ! L'excès  de  votre  humanité  fat  la  caufe 
de  votre  ruine.  Dans  ces  lieux  fortunés  où 
jadis  vous  viviez  heureux,  il  ne  refie  plus 
que  de  trilles  débris  , teints  du  fang  de  vos 
peres  , que  d'impitoyables  bourreaux  o erent 
répandre. 

Que  font  devenus  ces  Peuples  pêcheurs 
qui  habitoient  les  Ifles  de  1 Amérique  avant 
l'arrivée  du  farouche  Colomb  ?....  Us  ont 
été  immolés.  Où  font  ces  hordes  de  Chaf- 
feurs  qui  poiïédoientles  Côtes  Américaines?,.. 
Elles  n exiflent  plus.  Les  Indiens  Sc  les  femmes 
qui  ont  pu  fauver  leurs  enfants,  fe  font  re- 
tires au  fond  des  forets , où  ils  vivent  dans 
î obfcurite , jufqu  a ce  qu'on  vienne  un  jour 
les  en  chaiïer  encore 

Que  font  enfin  devenus  ces  Peuples  fau- 
vages  qui  avoient  leurs  Chefs,  leurs  vieil- 
lards , leurs  Confeiîs , leurs  Villages  & leurs 
po/Tefilons  ? ....  Us  font  morts  , prefque  tous 
ont  péri  fous  le  fer  des  Européens, 
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Aujourd’hui  le  Nouveau-Monde  a changé 
de  face.  Je  jette  un  regard  fur  le  Continent 
de  l’Amérique  Septentrionale  ; fôn  afped 
offre  à mes  yeux  lé  tableau  d’un  Gouverne- 
ment doux , paifibîe  & policé , déjà  par- 
venu à une  Conflitution  fage,  forte  ^pleine 
d’énergie  , tandis  que  la  plupart  des  Peuples 
de  l’Europe  gémiiïent  encore  fous  la  tyrannie 
des  erreurs  reîigieufes  & féodales  , qui  avi- 
lirent lame , &:  fous  le  defpotifme  des  Fi- 
nanciers avides  qui  dévorent  le  miel  le  plus 
pur  de  la  terre,  fans  rien  faire  pour  le  re- 
cueillir. 

Lorfqu’après  avoir  parcouru  cette  immenfe 
Contrée,  je  voulus  pénétrer  à cent  lieues 
dans  l’intérieur  du  Continent  Américain,  je 
rencontrai  un  Chef  des  Sauvages,  qui  s’avança, 
& me  dit  : « Homme  du  point  du  jour , ar~ 
33  rête,  Bc  écoute-moi.  Lorfque  tes  ancêtres 
33  abordèrent  dans  ces  climats , ils  nous  dirent 
s qu’ils  étoient  malheureux. ....  Nous  leur 
33  donnâmes  de  la  terre  pour  fe  coucher  > 
33  nous  les  logeâmes  fous  nos  cabanes  d’écorce, 
>3  nous  partageâmes  avec  eux  les  fruits  de 
33  notre  chaffe  &c  le  poiffon  de  nos  étangs  ; 

33  nous 
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» nous  îes  reçûmes  comme  nos  amis  & nos 

33  freres D’autres  arrivèrent  en  fuite', 

« nous  les  accueillîmes  avec  la  même  affec- 
« non  ; ils  nous  demandèrent  des  terres , 
»nous  leur  en  donnâmes  encore  : lorfqu’ils 
« eurent  bâti  leurs  whigwham,  abattu  nos 
«arbres  & gratté  notre  terre,  nous  leur 
«abandonnâmes  les  champs  qu’ils  avoient 
«femés,  & nous  nous  retirâmes  plus  avant 
« dans  nos  forêts  5 ils  nous  portoient  toujours 
«des  paroles  de  paix,  en  difant  que  nous 
« étions  leurs  amis  ; mais  , au  lieu  de  nous 
« traiter  comme  amis,  lorfqu’ils  ontété  forts, 

« ils  nous  ont  fait  la  guerre , fe  font  répandus 
« dans  nos  bois , les  ont  abattus,  ont  chaffé 
« les  animaux  de  nos  anciens  terriers  , volé 
«nos  rivières,  notre  poiffon,  nos  étangs, 

« & ravagé  les  premières  places  où  nos  peres 
« font  nés  , & où  les  peres  de  nos  peres  font 

”fferre's Viens-tu  nous  chaffer  aufii 

«ue  ces  montagnes  ?&  faut-il  te  céder  encore 
« îes  afyles  où  nous  nous  fommes  réfugiés?,.. 

« Confidere  la  différence  de  tes  aâions  & 

« des  nôtres  : dans  leurs  malheurs,  nous  les 
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avons  fecourus  ( I ) dans  l’infortune  » 

ils  nous  ont  accablés.  Tesperes , que  nous 
avons  obligés  , furent  nos  premiers  tyrans; 
& leurs  héritiers  , que  nous  nourriiTons  fur 
nos  terres  , font  nos  plus  cruels  perfécu* 
teurs.  Dans  leur  détreffe  , nous  leur  avons 
tendu  la  main , ils  l’ont  prife  , & nous  leur 
avons  dit  : le  grand  OnoNTio  (a),  qui 
eft  votre  Protedeur , nous  donnera  aufli 
fa  main  , & nous  formerons  entre  nos  trois 
Nations  une  chaîne  éternelle  de  force  & 
d’amitié  qu’aucun  Peuple  de  la  terre  ne 
pourra  jamais  rompre. ....  Que  font  deve- 
nues de  fi  belles  promeffes , & comment 

les  as  tu  accomplies? H faut  que  le 

grand  Efprit  qui  te  dirige , foit  bien  mau- 


( i ) Lorfque  les  Européens  débarquèrent  en  Amé- 
rique , ils  firent  entendre  aux  Naturels  que  les  vents 
les  av oient  fait  échouer  fur  leurs  côtes , & qu’ils 
étoient  bien  malheureux  ; ils  commencèrent  par  ex- 
citer leur  compaffion  , afin  de  difpofer  enfuite  de  leur 
Pays  au  gré  de  leur  infatiable  cupidité. 

(2)  Les  Habitants  Indiens  de  l’Amérique-,  que 
nous  appelions  charitablement  des  Sauvages , ont  donné 
au  Roi  de  ïrance  le  nom  du  grand  Onontio, 
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» vais  , puifqu’iî  Rengage  à faire  de  fi  mau- 
=»  vaifes  chofes  ». 

Européens,  que  pouvons  nous  répondre 
aux  Indiens  ?...  Des  promeffes  ? ils  ne  les 
croiront  pas. . . Des  menaces  ? . . . . ils  ne  les 
craignent  plus. . . . Sera-ce  des  dévafiations 
ou  la  mort?... ils  la  bravent,  & meurent 
en  nous  regardant  comme  les  bourreaux  du 
genre  humain. ...  De  bonnes  raifons  ? nous 
n en  avons  plus  à donner.  . . . Quelle  efüme  & 
quelle  aueââon  peuvent  avoir  pour  nous  des 
Peuples  libres  qui,  après  nous  avoir  accueillis 
avec  tant  de  générofité , n’ont  reçu  de  notre 
part  que  des  outrages  & des  cruautés  ?,.... 

Le  premier  vaiiTeau  anglois  qui  fit  naufrage 
à Pocanett , en  1626  , y débarqua  une  foule 
d’émigrants  malades  & à moitié  nuds , qui 
s’attendoient  tous  à mourir.  Miantonimo 
Sachem  , Chef  des  Indiens  de  cette  Contrée 
Américaine , eut  pitié  d'eux  ; & au  lieu 
d’abuler  de  leur  détrefie  pour  les  égorger, 
& s’emparer  de  leur  vaiiTeau,  il  les  accueillit, 
leur  fournit  des  fecours  , leur  donna  du  bois 
& des  écorces  , dont  iis  fabriquèrent  des 
huttes  ou  ils  paiferent  tranquillement  l’hiver, 
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vifités  & affiliés  de  leurs  charitables  libéra- 
teurs. Ils  demandèrent  la  permiiiion  d’abattre 
de  nouveaux  arbres  , & d’y  labourer  la  terre  ; 
le  Sachem  le  leur  permit,  les  invita  à Tes 
chaffes,  & leur  donna  de  Ton  gibier  ; ainfî, 
grâces  à l’humanité  de  Miantonimo  , cette 
émigration , qui  avoit  commencé  fous  les 
aufpices  les  plus  malheureux  , produifit 
d'heureux  Cultivateurs  , qui  furent  les  Fon- 
dateurs d’une  Colonie  des  plus  floriiïantes. 

Deux  ans  après  , une  maladie  contagieufe 
fe  répandit  parmi  la  Nation  fauvage.  Les  An- 
glois  cefferent  tout-à-coup  de  les  voir  ; un 
grand  nombre  de  ces  malheureux  Indiens 
périrent  fans  fecours  ; à peine  la  moitié  de 
cette  petite  Nation  put  elle  furvivre  au  fléau 
dont  elle  fut  frappée;  bientôt  après,  un  fécond 
vaifleau  anglois  arriva  au  Cap  Sainte- Anne, 
les  Marins  qui  y débarquèrent  furent 
bien  accueillis  du  Mafconomeo  Sacherr 
Chef  du  village  de  Numkeag;  mais  dès  que 
les  Anglois  fe  virent  allez  nombreux  fur  ces 
parages  pour  faire  la  loi  à leurs  bienfaiteurs , 
au  lieu  de  refpeéler  leurs  anciens  amis  , ils  les 
attaquèrent  à l’improvifte,  les  difperferenî 
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dans  leurs  forêts , & s’emparèrent  d’un  climat 
fertile  & agréable , dont  le  fol  vierge  & là 
terre  féconde  rendoit  trente  ou  quarante  fois 
au  Cultivateur  le  grain  qu’il  avoit.femé.  Telle 
fut  la  reconnoiTance  que  les  Amglois  témoi- 
gnèrent à de  généreux  Indiens  qui  leur 
avoient  accordé  la  vie,  & les  premiers  moyens 
de  leur  exigence  & de  leur  profpérité. 

Les  Sauvages,  outrés  de  leur  ingratitude, 
leur  envoyèrent  des  médiateurs  qui  furent 
grofîiérement  infultés;  ils  jurèrent  dès-lors 
une  haine  implacable  aux  Anglais  , & fe  dé» 
fendirent  contr’eux  avec  cette  valeur  & cette 
énergie  que  leur  accorda  la  nature.  Ils  dé- 
valuèrent les  cultures  angloifes,  ravagèrent 
leurs  moiffons,  mirent  leurs  travaux  en  feu 
& leurs  habitations  en  cendre  * mais  n’ayant 
que  leur  hache  & leur  cafTe-tête,  tandis  que 
leurs  ufurpateurs  avoient  des  armes  à feu  , 
ils  ne  purent  réfifter  à l’effet  terrible  des  ca- 
rabines qu’ils  croyoient  contenir  le  tonnerre  , 
&qui,  fembîables  à la  foudre,  les  renver- 
foient  morts  à cent  pas  , fans  leur  montrer 
ni  fléché,  ni  javelot;  bientôt, viéHmes  de 
leur  bienfaifance , ils  furent  prefque  tous 
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immolés  par  ceux  même  qu’ils  avoient  gé~ 
néreufement  fecourus  ; & la  cupidité  féroce 
des  Européens  fut  alors  fatisfaite  , ils  s em- 
parerent  des  terres  du  Miantonimo  Sachem, 
& furent  po/Teffeurs  pailibles  d’un  pays  qu  ils 
avoient  ufurpé. 

Lettre  du  Roi  aux  Archevêques  & 
Evêques  de  fon  Royaume . 

Paris , le  4 Septembre  1789. 

On  a publié  aujourd’hui  une  lettre  du  Roi 
adreiTée  aux  Archevêques  & Evêques  de  fon 
Royaume  * en  date  du  2 de  ce  mois,  dans 
laquelle  la!  bonté  de  notre  Monarque  efl 
peinte  dans  les  termes  les  plus  touchants. 

Il  rappelle  aux  devoirs  du  Citoyen , ces 
Sujets  infâmes  & rebelles  qui  ont  porté  Fim- 
pofture  & l’audace  jufqu’à  contrefaire  de 
faux  Arrêts  du  Confeiî , à l’effet  de  perfuader 
aux  Payfans  que  le  Roi  leur  permettoit  d’at- 
taquer les  châteaux  , détruire  les  archives , 
brûler  les  titres  de  propriété,  3e  ravager  les 
refîources  les  plus  précieufcs  aux  beioinsdes 
Peuples  3c  de  l’Etat. 
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On  ne  peut  lire  cette  lettre  fans  être  pé- 
nétré de  fa  douleur  paternelle  , & attendri 
des  fentiments  qui  l’engagent  à implorer  les 
fecours  de  la  Providence  divine. . . . C’eft:  un 
pere  tendre  qui  cherche  à ramener  fes  enfants 
les  plus  égarés , en  leur  annonçant  les  facri- 
fkes  que  des  Citoyens  ont  faits  pour  adoucir 
leur  fort,  & ceux  qu’il  dehre  faire  à leur 
félicité,  ce  Non-feulement  la  pompe  ou  les 
33  plaifirs  du  Trône  , qui  depuis  quelque 
35  temps  fe  font  changés  pour  moi  en  amer- 
33  tume  , mais  par  de  plus  grands  facrihces  , 
33  je  voudrols  pouvoir  rendre  à mes  Sujets  la 
» paix  & le  bonheur  33. 


On  a renouvelle  dans  tous  les  Diftri&s 
la  défenfe  pofitive  de  former  aucunes  Mo- 
tions dans  les  jardins  ou  cafés  publics.  * . . . 
On  invite  tous  les  Citoyens  honnêtes  qui 
auront  des  avis  utiles  à donner  , & qui  ne  re- 
douteront pas  les  regards  vigilants  des  bons 
Patriotes  , de  fe  préfenter  dans  le  D iftriéfc 
où  leur  domicile  eft  fitué.  — - Des  ordres 
rigoureux  ont  été  donnés  pour  arrêter  & 


W&ïcm: 
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conduire  en  prifon  tous  ceux  qui  ont  ainfi 
la  manie  de  faire  les  Orateurs  de  campagne. 
•—La  Garde  Nationale , qui  veille  jour  & 
nuit  à la  fûrcté  de  la  Capitale , a ordre  d’em- 
ployer la  violence  même , fi  elle  eft  abfo- 
ument  néceffaire  , pour  diffiper  les  attrou- 
pements  féditieux. 

En  conféquence,  quelques  Particuliers, 
ainfi  que  M.  le  Marquis  de  Saint-Huruge , 
ont  ete  arrêtés  depuis  avant  hier.  Il  a été 
interrogé  fur  fa  Motion  du  Palais-Royal  , & 
a répondu  l’avoir  faite;  mais  il  a nié  une 
lettre  violente  qui  lui  a été  préfentée,  & 

déclaré  que  ce  n’étoit  ni  fon  écriture,  ni  fa 
Signature. 

On  a également  prohibé  les  jeux  de  ha- 
ar  > qui  fe  donnoient  publiquement  à jouer 
au  Palais-Royal  par  des  inconnus  fufpeâs  ; 
°n  a fait  fermer  les  emplacements  où  ik 
s etoient  établis  , & qui  attiraient  une  foui© 
defcrocs  & d’aventuriers,  qui  n’ayant  rien 

a t aire , fe  plaifent  aux  troubles  & aux  infur- 
reâions* 
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travaux 

De  l Assemblée  Nationale. 

V z r failles  „ le  5 Septembre  1789. 

A l’ouverture  de  cette  féance  , un  des 
Membres  a plaidé  pour  la  périodicité , c’eft-à- 
dire  , en  faveur  de  la  réunion  annuelle  de 
l’Aflemblée  Nationale.  — Il  a déliré  qu'elle 
le  tint  fucceffivement  dans  toutes  les  grandes 
Villes  des  Provinces  ; — que  tous  les  Dé- 
putés à la  nomination  des  Peuples  y ûê- 
geaffent  fans  diflinétion  d’Ordre  ; — quq, 
leur  nombre  aéluel  fût  réduit  à huit  cents  * 
* — & que  le  Roi  eût  feul  le  pouvoir  de 
fanâionner  les  Loix, 

Ces  avis,  fagement  motivés , ont  eu  des 
fuffrages.  M.  Loifd  a demandé  en  fuite  la 
permiflion  de  lire  le  vœu  des  Citoyens  de 
Rennes , relativement  à la  fanclion  , mais 
il  a été  refufé.  — Il  a parlé  en  faveur  d’ua 
Sénat  de  deux  cents  Membres  élus  dans 
PAflemblée  Nationale  , auquel  on  accorde- 
roit  le  pouvoir  de  revifer  tous  fes  Décrets* 
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pour  s’affurer  s’ils  n’ont  pas  été  prononcés 
avec  trop  de  précipitation. 

Mais  fi  le  Sénat  avoit  le  Vctoy  il  pour- 
roit  feul  tout  empêcher  ; — s’il  ne  l’a  pas  , 
fon  pouvoir  eft  nul  ; à quoi  fer  vira-t-il  donc? 

* Les  bons  Patriotes  redouteront  toujours 

un  Corps  ifolé , qui  tôt  ou  tard  prendra 
l’efprit  de  la  domination  & de  la  tyrannie, 
excitera  des  difcuffions  plus  ou  moins  ora- 
geufes  , ou  tout  au  moins  une  rivalité  fu- 

nefie.  On  craint  que  ce  Corps  féparé 

n’ait  un  efprit  différent  du  Corps  National, 
qu’il  ne  foit  expofé  aux  brigues  , aux  ca- 
bales , à la  féduffion  ; que  l’un  foit  tout , 
& l’autre  rien. 

Il  a paru  plus  fimple  à un  grand  nombre 
de  Citoyens,  de  n’avoir  qu’une  feule  Cham- 
bre , en  flamant  que  fes  Décrets  n’auroient 
d’abord  qu’une  exécution  provifoire  , & que 
la  même  Loi , examinée  de  nouveau  à la 
feffion  fuivante  , n’obtiendroit  force  conf- 
titutive , qu’après  avoir  été  confirmée  à la 
fécondé  féance  , & fanâionné  à la  troi- 
fîeme. 

Dans  le  cas  où  des  objets  importants  ne 
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ponrroient  être  conciliés  ou  décidés  à l’Af- 
femblée  générale  , pour  réunir  une  plus 
grande  maffe  de  lumières  , pourquoi  ne 
confulteroit-on  pas  les  Provinces,  pour  avoir 
leur  vœu  pofitif  fur  une  proportion  clai- 
rement énoncée? 

Vouiez-vous  le  Veto  fufpenfif , . . . oui  . . . 
ou  non  ? Le  voulez-vous  avec  telle  modifi- 
cation , oui  ou  non  ? 

Dès-lors , c’eft  la  Nation  même  qui  la 
décide , & qui  fanftionne  elle  - même  les 
Loix  & les  Décrets  de  fes  Repréfentants. 

M.  Thourtt  a parlé  en  faveur  du  Veto 
àbjblu  ; & fi  le  Monarque  en  abufe  , qu’on 
refufe  de  eonfentir  aux  impôts. — Avec  un 
Titus  , un  Henri  IV  ou  un  L O U I S X VI , 
il  n’y  auroit  peut-être  aucun  danger  ; mais 
avec  un  Minière  impérieux  , ou  un  mau- 
vais Prince  , ce  parti  feroit  tôt  ou  tard  fu- 
nefle  à la  liberté  francoife. 

M.  Petion  de  Villeneuve  a foutenu  la 
permanence  des  Affemblées,  pour  furveiller 
le  Corps  exécutif , — blâmé  l’établiflement 
d’un  Sénat,  comme  dangereux  & attentatoire 
à la  liberté  , — & fortement  infifté  fur  l’unité 
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& 1 indivisibilité  des  ARemblées  Nationales  : 
il  a trouvé  beaucoup  de  partifans.  La  voix  du 
pauvre  Peuple  parvient  li  rarement  à l’oreille 
des  Rois , qu’il  eft  important  que  les  Dé- 
putés veillent  à l’exécution  de  la  Loi , Sur- 
tout dans  les  commencements  d’une  Admi- 
niRration  nouvelle. 

M.  Mounier  defire  toujours  un  Sénat  avec 
nn  Veto  abfolu  , < — en  oppofition  totale  aux 
Loix  & Decrets  de  la  Chambre  Nationale. 
( Nous  voici  retombés  encore  une  fois  dans 
le  vice  de  laConftitution  Ângloife  ).  Il  per- 
met cependant  au  Monarque  de  répondre 
Amplement,  je  verrai  cela  , & prétend  di£~ 
fiper  toutes  les  craintes  de  l’ancien  régime  * 
en  nous  affûtant  que  le  Roi  ne  réfiRera  ja- 
mais à l’opinion  publique. 

M.  de  Montmorency  a demandé  une  pre- 
mière Chambre  des  Repréfentants , • — . une 
fécondé  des  Revifants  , — avec  la  fanffion 
royale  ou  l’appel  au  Peuple. 

M.  Duport  dehre  la  feilion  annuelle  & un 
Confeil  de  Revilion.  — < Aliarme  des  écarts 
dangereux  d’un  pouvoir  abfolu  , & ne  voyant 
aucun  moyen  certain  d’y  remédier,.  ,e  fors 
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avis  efi  de  le  rejetter  entièrement , en  at- 
tendant , dit-il  , que  l’opinion  publique  ait 
témoigné  fon  vœu  par  la  voie  de  l’impref- 
fion. 

M.  Barnave  a propofé  que  ie  Roi  eût  le 
pouvoir  de  fufpendre  l’exécution  de  toutes 
les  Loix  jufques  à la  prochaine  féance  Natio- 
nale , qui  feroit  requife  de  les  confirmer  , 
ou  de  les  annuller. 

M.  l’Abbé  Grégoire,  refufe  au  Roi  le  Veto , 
qu’il  confidere  comme  une  fource  de  guerre 
dans  la  main  d’un  Monarque  confeillé  par 
des  Miniftres  impérieux.  — . En  cas  de  di- 
vifion  d’avis  entre  le  pouvoir  exécutif  & le 
légifiatif,  il  accorde  au  Monarque  l’appel 
au  Peuple-.' 

M,  Lameth  efl:  pour  le  Veto  fufpenfif  8c 
la  fanélion  royale. 

M.  Leroi 9 pour  le  Veto  abfolu  ; fon  hypo- 
thefe-  a paru  peu  conféquente  : plus  un  Chef 
efi  puiffant , dit-il,  plus  la  Nation  efl  im~ 
pofante . S’il  efi:  vrai  qu’un  Monarque  n’ait 
d’autre  force  que  celle  de  fa  Nation , c’efi 
donc  fon  Peuple  qui  fait  fa  puiffance  ; e , . „ 
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fans  la  Nation  il  n’eft  rien  : — elle  efl  tout 
pour  lui. 

M.  de  Cajlellanc  a obfervé  que  le  Veto 
royal  feroit  prefque  toujours  un  Veto  mi- 
nîftériel. 

M.  deSeçe  ne  veut  ni  Veto  fufpenfif,  ni 
Veto  abfolu  ; mais  il  accorde  au  Roi  la 
fanélion  pure  & fimple. 

Enfin,  M.  des  Meuniers  rejette  toute 
efpece  de  Veto  royal  ; il  defire  un  Sénat  de 
revifion,  fans  Veto , qui  prévienne  toute  pré- 
cipitation. Mais  à quoi  fert  de  divifer,  en 
deux  Chambres , l’ouvrage  qu’une  feule  peut 
faire  fans  inconvénient. 


Observati  o n s. 

Puifqu’il  effc  permis  à tout  Citoyen  hon- 
nête de  motiver  paifiblement  fon  avis,  je 
dirai  que  le  bon-homme  Richard  & beau- 
coup d’autres , ont  regardé  le  Veto  indéfini 
comme  le  rocher  du  defpotifme. 

Prétendre  que  la  volonté  d’un  feul  ait 
plus  d’influence  que  celle  de  dix  ,'c’eft  dé- 
truire l’égalité  des  droits  pofée  en  principe; 
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vouloir  que  le  refus  d’un  feul  l’emporte 
fur  la  voix  de  douze  cents  Repréfentants  9 
c’efi:  une  infraRion  manifefte  aux  droits  de 
la  Nation  entière. ...  ; enfin  exiger  que  le 
vœu  d’un  feul  l’emporte  fur  la  volonté 
connue  de  vingt-cinq  millions  d’hommes 
libres , c’eft  un  attentat  aux  droits  de  tous 
les  Citoyens ...  ; c ’eft  le  comble  de  l’ab- 
furdité  politique  & du  defpotifme  le  plus 
abfolu. 

De  deux  chofes  l’une  : le  Roi  des  Peuples 
François  efl  Monarque  ou  Defpote  ; s’il  eft 
Monarque  , les  volontés  de  tous  fes  Peuples , 
une  fois  connues , doivent  diriger  fon  cœur 
paternel  , & le  déterminer  à exécuter  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  la  Na- 
tion entière;  c’eR  lepere  chéri  d’une  famille 
immenfe,  qui  connoit  fes  befoins , & tra- 
vaille à la  félicité  de  tous  fes  enfants  ; — 
s’il  efl:  Defpote  , il  n’a  plus  befoin  d’Etats- 
Généraux  , ni  de  Veto  , ni  de  Sénat  : je  ne 
vois  plus  dans  tout  l’Empire  qu’un  riche 
Colon  qui  mutile  un  troupeau  d’efclaves,  pour 
boire,  au  gré  de  fon  caprice,  leur  fang  , 
leurs  fueurs  & leurs  larmes. 


Environs  de  Verfailles , le  6 Septembre  1789. 


Hier,  le  Roi  fut  a la  chaffe  accompagné  des 
Officiers  & des  perfonnes  qu’il  avoit  de- 
lirées  ; étant  arrivé  dans  la  plaine il  en- 

tendit tirer  plulieurs  coups  de  fulil  à quel- 
que diftance  de  lui  ; furpris  de  la  concur- 
rence , il  demanda  ....  où  fuis  - je  ? Sire 
f lui  repondit-on  ) vous  êtes  fur  vos  terres  ; 

' mais  fuis-je  fur  mes  Domaines , ou  fur 

celui  des  Particuliers  ? Sire  , Votre  Ma- 

jefté  eft  fur  fes  propres  Domaines.  - — Dans 
ce  cas-là , répliqua  le  Roi , dites  à ces  gens 
que  je  ne  chajfe  pas  fur  leurs  terres , & 
qu’ils  ne  viennent  pas  chajfer fur  les  miennes: 
explique  fleur  que  la  chajfe  efl  libre,  mais 
qu  il  faut  que  chacun  chajfe  cher  foi. 

Cette  reponfe  généreufe  & fage,  annonce- 
combien  nous  devons  chérir  un  Roi  Citoyen- 
qui  refpeSe  avec  tant  d’équité  les  droits 
de  fon  Peuple,  & qui,  comme  Augufte , 
a la  généralité  de  pardonner  à ceux  qui  ont. 

ofé 


ofé  violer  les  liens  en  chaffant  lur  fes  pro- 
pres Domaines.  Que  ne  doit-on  pas  attendre 
d’un  tel  Monarque  ? . . . . 

SÉANCE  NATIONALE 
Du  7 Septembre  1789. 

Enfin  nous  venons  d’apprendre  que  le 
Veto  abfolu  eft  prefque  abandonné  , fi  TAf- 
femblée  Nationale  fe  chargeoit  de  fanc- 
tiçnner  ellc-meme  fes  décrets  dans  un  délai 
fixé.  On  n en  aurait  jamais  befoin. 

En  fuppofant  que  dans  un  moment  de 
chaleur  elle  eût  décrété  une  loi  contraire 
aux  intérêts  de  la  Nation , il  efi:  bien  cer- 
tain qu’elle  n’a  pu  vouloir  fe  tromper  elle- 
meme , & qu’elle  poilede  toujours  le  droit 
inaliénable  d’y  remédier  à une  nouvelle 
féance. 

Quel  inconvénient  y auroit-il  à déclarer 
que  toute  loi  décrétée  ferait  provifoire  pen- 
dant fix  mois,  & qu’elle  n’auroit  acquis  la 
force  de  loi  conftitutive  , que  lorfqu’elle 
aurait  reçu  la  fanftbn  du  Peuple  ou 
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de  fes  Repréfentants  ? — la  Nation  doit- 
elle  jamais  fe  départir  du  droit  le  plus  im- 
portant à fa  liberté,  préfente  & future? 

n’eft-il  pas  évident  que  le  droit  de  fanc- 
tionner  les  loix  appartient  effentiellement  à 

ceux  qui  confententà  s’y  foumettre  ? fans 

leurconfentement  le  pafte  focial  feroit  nul, 

la  Nation  en  Corps  refufoit  de  conhr- 

mer  l’ouvrage  de  fes  Repréfentants,  dira- 
t-on  que  la  feule  fanion  du  Monarque  fe- 
roit  fuffifante  pour  étouffer  la  voix  de  la 
Nation  entière,  & forcer  tous  les  Peuples^ 
fe  foumettre  à des  loix  qui  ne  leur  convien- 
droient  pas  ?-  Loin  de  nous  un  fophifme 
auffi  dangereux  ; - il  n’eft  plus  fait  pour  le 
dix-huitieme  fiecle  , notre  Monarque  aime 
la  juftice  & defire  notre  bonheur  ...  il  a 
dit  lui-même,  je  ne  veux  faire  qu’un  avec 
mon  Peuple  ; paroles  fublimes  qui  nous  an- 
noncent que  tout  ce  que  fon  Peuple  aura 
décrété  fera  cher  à fon  cœur  , parce  qu  1 
defire  la  félicité  de  tous  fes  enfants  , & non 

le  glaive  du  defpotifme. 

Cette  féance  a été  remarquable  par  un 
afte  de  patriotifme  des  Dames  Francoifes: 


I 35  j 

onze  Citoyennes  vêtues  de  blanc  ont  fait 
demander  à l’Âffemblée  Générale  la  per- 
million  de  faire  hommage  de  leurs  bijoux 
à la  Nation, pour  les  confacrer  à liquider  la 
dette  nationale  ; le  motif  a paru  fi  beau , 
qu’on  a interrompu  les  difcuflions  politiques 
pour  les  recevoir;  — onze  fauteuils  ont  été 
placés  dans  l’intérieur  de  la  falle  en  face  du 
grand  Bureau  , elles  ont  pris  féance  ....  au 
même  rang  que  les  Cours  Souveraines.  — 
M.  Bouche  a prononcé  en  leur  nom  un  dif- 
cours  modelée  & plein  de  fentiment,  où  elles 
ont  témoigné  leurs  regrets  fur  la  médiocrité 
de  leur  facrifice  & leur  defir  de  voir  ouvrir 
une  caiffe  nationale,  où  chaque  Citoyen  foit 
admis  à dépofer  les  effets  ou  bijoux  dont  la 
valeur  feroit  confacrée  au  même  emploi. 
M.  le  Préfident  leur  a fait  une  réponfe  très- 
ffatteufe. 

Parmi  ces  généreufes  Citoyennes  9 on  a dif- 

tingué  de  jeunesDemoifellesintéreffantes, pa- 
rées de  leurs  feules  vertus  ; après  ces  dons  pa- 
triotiques, ces  Damés  ont  demandé  la  permif 
Bon  d’afïifler  aux  délibérations  de  la  féance  , 
leur  demande  a été  accueillie  ; • — -on  a fait  en- 
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fuite  la  motion  d’infcrire  leurs  noms  dans  le 
procès-verbal , & qu’elles  feroient  priées  au. 
nom  de  la  Nation  de  porter  une  marque  dif- 
tinfHve  ^ en  mémoire  de  leur  généreux  fa* 
criüce  mais  cette  motion  a été  interrompue 
par  la  difcuffion  du  Veto* 


Suite  de  la  Séance  du  7 Septembre . 


M.  Malouet  a plaidé  pour  un  Veto  mo- 
difié , — - Pétabliffement  d’un  Sénat  de  révi- 
iion  9 — que  tous  les  Citoyens  foient  admis 
fans  diflinétion  au  Sériât,  — & les  Membres 
renouvellés  tous  les  fepî  ans. 

M.  de  Cujtine  n’adopte  qu’une  feule 
Chambre  ; —il  defire  que  les  mots  de  Veto 
&.  de fanclion  foient  bannis  de  la  Conflitu- 
tion  Françoife  ; — il  ne  veut  point  de  Sé- 
nateurs , parce  qu’ils  deviennent  tôt  ou  tard 
des  oppreffeurs  héréditaires, 

M.  P Abbé  Sieyes  n’accorde  au  Roi  qu’un 
feuî  fuffrage  ; - — il  penfe  qu’il  n’eft  point 
partie  intégrante  dans  la  formation  de  la 
Loi  ; qu’il  feroit  important  d’organifer 
les  Municipalités  5 afin  de  ne  faire  de  la 


France,  ni  une  démocratie , ni  une  ariffo- 
cratie , mais  un  feul  tout , dont  les  parties 
fe  correfpondent  avec  harmonie  ; — que  la 
Loi  décrétée  foit  provifoirement  exécutée  , 

• — & que  les  Députés  foient  renouvelles  par 
tiers  tous  les  ans, 

M,  de  Sillery  ne  veut  point  de  Sénat  : 
~ Municipalités  rétablies  , — & Députés 
changés  tous  les  trois  ans. 


M.  Petion  de  Villeneuve  a déliré  le  réta- 
bliffement  des  Affemblées  Provinciales,  pour 
harmonifer  avec  l’Affemblée  Nationale,  & 
annoncer  le  vœu  direft  de  chaque  Province  ; 
“ il  ne  veut  point  de  Sénat , ni  de  Comité 
d’aucune  efpece,  — mais  une  feule  Chambre 
Nationale,  fourni  fe  à un  Réglement;  — 
point  de  . Veto  royal  , qui  feroic  celui  des 
Courtifans.  Son  avis  a beaucoup  d’approba- 
teurs ; il  n’appartient  en  effet  qu’au  Peuple 
à décider  entre  fes  Pvepréfentants  & fon  Roi. 
Si  le  V eto  abfolu  était  enfin  établi , par 
quels  moyens  pourroit  - on  jamais  fe  pro« 
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mettre  d’arrêter  les  attentats  du  defpotifnie 
& de  l’ariftocratie  ? Il  n’y  en  à point. 

M.  Mounier  a dit  que  le  Monarque  étoit 
fournis  à la  Loi  générale.  — Il  a propofé 
d’établir  un  Confeiî  National , au  lieu  d’un 
Sénat.  Jeux  de  mots , . . . périphràfes  , . . : . 
même  but. 

M.  de  Montmorency  a été  pour  Pétabîif- 
fement  de  deux  Chambres  & le  Veto  ïuf- 
penfif. 

M.  Rabaud  de  Saint-Etienne  a combattu 
avec  beaucoup  de  juflejTe  & de  préeifion 
la  Chambre-Haute  du  Parlement  d’Angle- 
terre, fi  fouvent  en  difcordeàvèc  la  Cham- 
bre des  Communes.  — Le  pouvoir  legihatif 
eft  à la  Nation , reprefenïée  par  ta  feule 
Chambre  Nationale  ; par  confequent  une 
feule  Chambse  fuffit.  — Le  Veto*  â-t-ii 
ajouté , eft  un  obftacle  a la  Loi  ; ce  n eft 
plus  la  volonté  de  la  Nation , mais  celle 
du  Monarque  ou  de  fes  Minières  ; — or  ÿ 
le  Roi  ne  peut  être  à la  fois  Chef,  Reprç- 
fentant  , Légiflateur  8c  Exécuteur. 

Il  confidère  un  Roi  comme  infaillible  * 
tant  qu’il  n’eft  que  l’Exécuteur  fuprêmè  dés 
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volontés  de  toute  la  Nation  , - & fujet  a 

l’erreur,  du  moment  qu  il  fubfhtue  fa  volonté 
à la  volonté  générale.  Roi  par  la  Loi , & 
jamais  par  le  caprice  de  Tes  Courtifans  , il 
fera  cent  fois  plus  refpeftable  & plus  révéré 
de  toute  la  Nation.  Ce  bon  Patriote  defire 
que  les  Afiembiées  fe  réunifient  quatre  mois 
tous  les  ans  , & que  fi  la  Loi  conteftée  eâ 
approuvée  Sc  confirmée  par  la  féance  fui- 
vante,  elle  fera  préfentée  au  Roi,  qui  dès- 
lors  ne  pourra  pas  fe  refufer  de  lafanâionner. 

Nous  ne  rappellerons  ici  que  les  pbrafes 
les  plus  importantes  de  l’excellent  difcours 
de  M.  de  Saint-Etienne  ; il  a fait  impreffion 
fur  fes  auditeurs,  a été  écoute  avec  un 
vif  intérêt,  & accueilli  avec  des  applaudif- 
fements  réitérés. 

M.  de  M.irabcau  a parle  contre  la  perma- 
nence; — il  eft  de  l’avis  de  M.  Target  , 
quant  à la  fanclion. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  opine  pour  la 
divifion  des  Chambres  , fans  Veto , & que 
les  Membres  en  foient  choifis  dans  tous  les 
Ordres  indiftinftement. 

M.  Thouret  regarde  la  permanence  comme 
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effentielle  à notre  Conftitution  ; — il  defire 
une  feule  Chambre  , — & confent  au  Veto 
abiolu. 

M.  de  Morterrurt  voudïoit  que  les  Affem- 
bl  eés  Nationales  tinlîent  leurs  féances  pen- 
dant fix  mois  tous  les  ans  ; que  leur  ré- 

sidence fût  fucceffivement  établie  dans  toutes 
les  Villes  capitales  de  chaque  Province  ; — • 
que  le  nombre  des  Députés  fût  réduit  à la 
moitié  ou  aux  deux  tiers  des  Membres 
aRuels , — & que  tous  les  Députés  Aillent 
choiSIs  fans  diflinSion  d’Ordres. 


En ! Messieur 


, MARIEZ'V  OUS  DONC . 
Du  12  Septembre  1 789. 


On  parle  beaucoup  ici  de  fécularifer  les 
Ordres  Religieux , 8c  de  permettre  à tous 
les  Membres  du  Clergé  de  fe  marier;  le  vœu 
des  Peuples  eft  pour  l’afHrmative , mais  les 
jeunes  Prêtres  font  pour  la  négative  : 

Si  nous  eonfuîtons  les  anciens  documents 
des  Juifs  & des  Chrétiens , nous  voyons  que 
les  Patriarches  9 les  Apôtres  & les  premiers 
Difciples  du  Chrift  étoient  prefque  tous 
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maries;  c etoit  même  une  tache  d’infamie 
parmi  les  Anciens  de  n’avoir  point  d’enfants^ 
bâtir  une  maifon,  planter  un  verger  & faire  des 
enfants  à fa  femme,  paffent  encore  aujourd’hui 
pour  trois  ades  de  vertus  dans  prefque 
toutes  les  Nations  de  la  terre , & fur-tout 
à la  Chine,  le  plus  antique,  & peut-être 
le  plus  flforilTant  de  tous  les  Empires  connus. 

Le  Concile  de  Nicée  nous  annonce  que 
Paphnuce,  Eveque  Chrétien  de  la  ville  de 
Thebes , s’oppofa  conftamment  au  célibat 
des  Pretres , déclarant  que  c’étoit  un  aâe 
de  chaiteté  de  coucher  avec  fa  femme , ce 
lé  Conçue  fut  de  fon  avis...  ^ bravo']. 

Nous  lavons  que  Simphcius , Evêque  de 
Bourges , etoit  marié  à Palladia  dont  il  eut 
pîuiieurs  enfants. 

Par  la  fuite  des  temps,  les  Prêtres  & 
les  Eveques  epouferent  pîuiieurs  femmes 
en  fécondé  & troiheme  noces,  auxquelles 
ils  donnèrent  quelquefois  des  affociées . . . ; 
& Jérôme,  l’Apôtre  du  célibat,  excufa  lui- 
même  l’Evêque  Carterius  à ce  fujet,  en 
difant  : Jî  je  nommois  tous  ceux  qui  font 
dans  le  même  cas  que  lui , ils  feraient  plus 
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nombreux  que  tous  les  Membres  du  Concile 
de  Riminy  (i). 

Le  célébré  Concile  de  Trente  a terminé 
cette  fameufe  queftion , en  décidant  que 
les  Prêtres  n’auroient  plus  d’autres  femmes 
que  l’Eglife...,  quoiqu’ils  aient  fouvent 
prouvé  le  contraire  ....  On  demande  au- 
jourd’hui pourquoi  les  vieux  Prêtres  fol- 
licitoient  la  liberté  du  mariage  au  Concile  de 
Trente  ...  ? C’eft  parce  qu’ils  ne  trouvoient 
plus  de  femmes  pour  eux.  — Et  pourquoi 
les  jeunes  Prêtres  refuferent  de  fe  marier?... 
Parce  qu’ils  trouvoient  plus  de  femmes 
qu’ils  n’en  vouloient,  8c  qu’ils  préférèrent  en 
avoir  vingt  qui  ne  leur  coûtoient  qu’une  abfo- 
lution , plutôt  que  d’en  entretenir  une  feule 
qui  leur  donneroit  des  enfants  à élever  8c 
à nourrir...  Qu’enfin,  tout  bien  calculé, 
il  leur  parut  plus  agréable  de  goûter  les 
plaifirs  du  monde  fans  en  avoir  les  foucis 
ni  les  embarras..,,  8c  employer  leur  efprit 
& leur  temps  à exciter  la  charité  des  fideles 
à faire  de  larges  donations  à l’Eglife. 


(i)  V.  Lettre  LXVII  à Ocearms. 
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Dans  toutes  les  Nations  où  les  Prêtres  ne 
furent  pas  mariés,  ils  ont  été  riches,  volup- 
tueux & perfécuteurs. . . Européens , fi  vous  en 
doutez , ouvrez  l’Hiftoire  de  tous  les  Peuples, 
& voyez  fi  je  vous  en  impofe. 

Voulez -vous  un  Clergé  vertueux  & pa- 
triotique, obligez  les  Minières  a etre  citoyens, 
époux  & peres;  tant  qu’ils  formeront  un  Corps 
ifolé  de  célibataires,  ils  paieront  la  moitié 
de  leur  vie  à ne  fonger  qu’a  eux  *.  & 1 autre 
moitié  à dépouiller  les  autres;  toutes  leurs 
idées  fe  réuniront  à accroître  leur  pouvoir 
pour  accumuler  des  richeffes,  & rendre  les 
Peuples  de  toutes  les  Nations  tributaires 
du  defpotifme  facerdotal. 

Quelques  jeunes  Abbés  fondent  le  don 
gratuit  de  leur  chafteté,  fur  l’éloge  que 
P Apôtre  Paul  a fait  du  célibat,.,  ; mais  s’il 
a loué  cet  état  pour  ceux  qui  n’ont  pas 
d’inclination  au  mariage , il  faut  convenir 
aulTi  qu’il  déclara,  mieux  vaut  je  marier  que 
de  brûler . Qr  donc , mes  très-révérends  Peres, 
puifque  vous  êtes  fi  brûlants,  mariez-vous 
donc,  & laiffez  nos  femmes  en  paix  ; Paul 
que  vous  citez  tant , crut  fi  fort  à i excel- 
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lenœ  du  mariage,  qu’il  fe  maria  lui-même* 
comme  cela  eft  prouvé  dans  une  lettre  de  i 
Clement  d’Alexandrie.  St  rom.  Ubr.  III. 

Le  même  Apôtre  écrivit  encore  au  Peuple  ! 
de  Connthe:  « n’ avons-nous  pas  le  droit  \ 
» de  mener  par-tout  avec  nous , une  femme  \ 
” notre  futur  en  Jefus-Chrijl , comme  \ 

v font  les  Apôtres  & les  freres  de  notre  Sei - s 
» gneur  & Cœpkas  ? Serions-nous  donc  les  j 
»feuls,  Barnabe  & moi  , qui  n'aurions  pas  \ 
» le  pouvoir  d'en  ufer  de  la  forte  (i)  » ? 

Pourquoi  donc,  Meilleurs,  vous  refufez-  j 
vous  au  plus  doux  penchant  de  la  nature  & 
le  plus  utile  au  foutien  de  l’humanité  ? 

De  jeunes  étourdis  ont  demandé  mille 
fo.s  pourquoi  vous  prétendez  que,  pour 
être  admis  à laPrêtrife,  il  ne  faut  être 
fit  eunuque  ni  mutilé...?  La  raifon  en 
eft  claire,  c’eft  que  vous  redoutez  les  opé- 
rations  Muiulmanes... , & quê  vous  avez  pré-  i 
fere  relier  expofés  au  combat , pour  avoir 
la  gloire  de  vaincre  ou  d’être  vaincus  , plu- 
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tôt  que  de  devoir  vos  chaftes  vertus  à une 
douloureufe  impuiffance. 

Tout  bien  conhderé,  j’aimerois  mieux 
vous  voir  fixé  à des  femmes  honnêtes , que 
d'entendre  parler  chaque  jour  des  profli- 
tutions  fcandaleufes  dont  vous  êtes,  fans 
le  fçavoir  , la  caufe  innocente;  car  ne  fuf- 
fiez-vous  que  cinquante  mille  Prêtres  en 
état  d’avoir  une  femme  , voilà  certaine- 
ment au  moins  cinquante  mille  vierges  qui , 
dans  vos  bras  paternels  , feroient  à l’abri 

de  l’indigence  & de  la  féduaion H 

faut  donc,  de  deux  chofes  l’une,  ou  que 
tous  les  épouliez , ou  que  vous  les  confo- 
l>ez<...  Eh!  Meilleurs,  mariez-vous  donc, 
jour  leur  falut  & le  vôtre. 

Le  fixieme  Canon  de  vos  Conftituncns 
ipoftoliques  ordonne , qu’aucun  Evêque  ni 
Prêtre  nefefépare  de  fa  femme  fous  prétexte 
îe  religion;  & s’il  s’en  f épate , qu’il foitex- 
ommunié.  Si  ces  Conftitutions  font  authen- 
tiques , elles  prouvent  évidemment  deux 
ans;  le  premier,  que  les  Evêques  & les 
?rêtres  fe  marioient  autrefois  ; le  fécond  , 
ju’ils  quittoient  leurs  femmes  fous  prétexte 
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de  religion , c’ell-à-dire , fans  doute  pour 
faire  leurs  oraifons  ailleurs. 

Puifque  ces  antiques  ufages.  ont  varié  dans 
tous  les  climats,  pourquoi  ne  les  change-, 
roit-on  pas  aujourd’hui , pour  les  ramener 
à la  pureté  de  la  primitive  Eglife  Chré- 
tienne, à la  félicité  des  mçeurs  domefii- 
ques,  au  bonheur  des  femmes  & àPaccom- 
plifïement  du  vœu  le  plus  important  à la 
confervation  des  hommes  & des  vrais  Ci- 
toyens ? . . . . enfin  pourquoi  ne  fuivroient-ils 
pasFexempîe  des  Apôtres  & des  Difciples  , 
qui  fe  marioient , & avoient  des  enfants, 
qu’ils  élevoient  dans  l’amour  du  Créateur 
& des  bonnes  œuvres  ? témoins  les  quatre 
filles  de  Philippe.  [Acl.  desAp,  cbiap.  XXI , 
v.  9. 

Eh  ! Meilleurs , mariez-vous  donc. 

SÉANCE  NATIONALE. 

Du  9 Septembre . 

M.  Target  a défini  la  permanence  un 
Corps  toujours  exifiant,  mais  non  toujours 
affemblé , qui  a le  droit  de  s’affemfiler  au 
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befoin,  toutes  les  fois  qu’il  lui  plaît.  — 
Cette  jufte  définition  a été  accueillie. 

Il  paroît  que  la  permanence  eft  générale- 
ment adoptée , 6c  que  le  titre  Affemblée 
Nationale  efi:  deftiné  à rempla cer  celui  d’Etats* 
Généraux , comme  plus  propre  à harmonifer 
avec  les  Affemblées  Provinciales. 

M.  Target  refufe  au  Roi  la  fanâion  : une 
foule  de  quefiions  fecondaires,  6e  fur-tout 
la  maniéré  d’énoncer  les  Motions  , a fingu- 
liérement  occupé  l’Alfemblée  , 6c  confume 
beaucoup  de  temps. 

M.  Thouret  a propofé  encore  la  perma- 
nence. 

M.  Rabaud  de  Saint-Etienne  déliré  que 
le  Corps  des  Repréfentants  foit  raffemblé 
de  nouveau  tous  les  ans. 

M.  Dupont  voudroit  que  l’Affemblée  Na- 
tionale , réunie  quant  à fes  décifions,  foit 
partagée  en  deux  Chambres,  pour  faciliter 
les  travaux. 

M.  Pethion  de  Villeneuve  defire  le  réta- 
bliffement  des  Affemblées  Provinciales , pour 
connoître  la  voix  des  Peuples.  — Une  feule 
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Chambre, & point  de  Veto  royal,  qui 

feroit  fouvent  celui  des  Courtifans. 

La  fuite  de  cette  Seance  a été  orageufe 
& interrompue  par  une  foule  de  queltions 
fecondaires,  de  motions  entortillées  & de 
proportions  inutiles...  Telle  eft  celle  de  fa- 
voir  fi  la  fana  ion  eft  par  la  Conflitution  ou 
dans  la  Conftitution...  Plufieurs  Membres 
fatigués  du  grand  nombre  de  difculîïons  dans 
ce  genre,  ont  fait  parvenir,  à leur  Préfi- 
dent,  des  notes  dont  on  ignore  le  contenu; 
enfin  on  l’a  apoftrophé  de  vive  voix,  pour 
lui  demander  s’il  auroit  bientôt  fini  ; il  s’eft 
impatiente,  & a prié  qu’on  lui  nommât  un 
fucceffeur  ; il  a quitté  fon  fauteuil  &.a  dif- 
paru. 

M.  de  Liancourt  a été  follicité  de  prendre 
fa  place,  il  s’en  eft  excufé,  en  faifant  ap- 
percevoir  qu’elle  appartenoit  de  droit  à M.  de. 
Clermont-Tonnerre;  on  a été  la  lui  offrir, 
& on  l’a  prefque  porté  fur  le  fiege  de  la 
préfidence  ; il  a reçu  ce  témoignage  de  la 
confiance  publique,  avec  modeftie  & no- 

hleffe,  & l’inftant  d’après  il  a levé  la 
Séance. 
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LA  CONSTITUTION  FRANÇOISE 

B ü Bon -homme  Richard * 

Moi  , Jean-Bâptiile  Richard  , Fermier  de 
Sorvigni , enjoins  à mon  neveu  Nicolas- 
Àntoine  D . . , Député  aux  Etats-Généraux  * 
de  foumettre  humblement  la  préfente  Conf- 
titution  au  jugement  de  l’Affemblée  Natio- 
nale , comme  le  vœu  d’un  Cultivateur  qui 
defireroit  voir  tous  les  François  heureux. 

Préambule. 

Nous , freres  , Citoyens  & Députés  de 
toutes  les  Provinces  de  France  , réunis  dans 
un  feul  Corps  repréfentant  tous  les  Peuples  de 
îa  Nation  Francoife  9 confidérant  9 ~ que 
l’altération  des  Loix  conftitutives  & poli- 
tiques de  ce  Royaume,  ~ de  nouveaux  fie- 
cles , ~ de  nouvelles  mœurs , *—  de  nou- 
veaux befoins  & de  nouveaux  intérêts , exi- 
gent une  réforme  dans  l’ancienne  Conftitu- 
tion  de  la  Monarchie , avons  librement  dé- 
terminé de  la  maniéré  fuivante  les  droits 
2c  les  devoiri  des  Citoyens  François. 

D 
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Article  premier. 

Une  Constitution  eft  le  pa&e  focial 
•ou  le  tableau  des  devoirs  auxquels  des 
hommes  libres  fe  font  volontairement  fou* 
mis  pour  leur  avantage , & des  droits  qu’ils 
fe  font  pofitivement  réiexvés. 

I L 

La  Monarchie  paternelle  feffc  Limage  de 
la  Monarchie  Nationale . ....  D’un  côté^ 
l’amour  & l’obéiffance  des  enfants  fournis 
à un  pere  tendre  & chéri  ; de  l’autre  , les 
foins  8c  l’a&ivité  d’un  bon  pere , qui  remplit 
les  vœux  8c  les  befoins  de  fes  enfants. 

I I h 

r. . f • - i ' . ' ' ' 4 r , •?;  ) . !'  f O'  ? : * ; ; 

Les  principes  élémentaires  d’une  bonne 
Conftitution  fe  trouvent  dans  l’augufte  fim* 
plicité  des_premieres  vertus  morales,  c’efbà- 
dire  dans  celles  qui  , communes  à tous  les 
Peuples  8c  à tous  les  cultes  de  la  terre  5 re~ . 
çoivent  leur  four.ce  8c  leur  fanâion  du  pxe*; 
mi  ex  Moteur  .de  l’Univers., 
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I V. 

Son  but  doit  être  la  plus  grande  félicité 
de  tous  les  Sujets  de  l’Empire. 

V. 

Ses  moyens  font  la  reftauration  des  mœurs 
& des  générations  futures , des  Ecoles  na- 
tionales & patriotiques  , inftituées  par  les 
Etats-Generaux  , & furveillées  par  des  Corn— 
miffaires  de  la  Nation  ; —que  chaque  Sujet 

ait  l’entiere  propriété  de  fa  perfonne  ; la 

difpontion  de  fes  facultés  phyfîques  & mo- 
rales, — & la  liberté  d’employer,  à fon 
gre  , fon  travail  , fa  fortune  & fon  exiftence  , 
pourvu  qu’il  ne  porte  pas  atteinte  aux  droits 
d’autrui. 

V I. 

Toutes  les  entraves  fifcales,  maîtrifes, 
privilèges  exclufifs , lettres-de-cachet , pri- 
ions royales  , droit  d’aîneffe , retraits  féo- 
daux , mouvances , vaffelage , &c»  &c.  &c. 
feront  à jamais  abolies, 

P z 
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V I I. 

Tout  Citoyen  François  aura  la  liberté  de 
parler  , d’écrire  , faire  imprimer  & tranf- 
mettre  fes  idées,  fes  difcours  , fes  écrits  & 
fes  vœux  de  la  maniéré  qu’il  jugera  la  plus 
convenable,  fauf  à flétrir  par  le  blâme  na- 
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bateurs,  dont  les  ouvrages  exciteront  au 
trouble  , au  mépris  des  Loix  ou  à la  corrup- 
tion  des  mœurs* 

VIII. 

La  Religion  dominante  fera  la  Religion 
Chrétienne , dans  fa  primitive  fimplicité  , 
c’eft-à-dire , telle  qu’elle  fut  prêchée  par  le 
Chrift  & par  fes  Apôtres  dépouillée  de 
toutes  les  innovations  étrangères  dont  elle 
a été  fouillée  depuis  près  de  dix-huit  fiecles. 

I X. 

Toutes  les  autres  Religions  feront  libres 
& reconnues  dans  ce  Royaume  ; elles  joui- 
ront de  l’exercice  paifible  de  leur  culte, 
pourvu  qu’elles  ne  troublent  ni  les  Loix , ni 
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la  Religion  Chrétienne  , & qu’elles  fe  tolè- 
rent toutes  mutuellement. 

X. 

Les  dîmes  , annates  , permiflions  de  ma- 
riages , & autres  ufurpations  & impoiitions 
romaines  , feront  à jamais  abolies , comme 
des  innovations  dangereufes  qui  violent  la 
implicite,  la  pureté  & le  déiintéreffement 
de  la  vraie  Religion  Chrétienne. 

X I. 

Les  Archevêques , Evêques  , Abbés , 
Prieurs,  Curés  & autres  dignités  eccléfiaf- 
tiques , feront  à la  nomination  des  Peuples 
de  leur  Diocefe  ou  de  leurs  Paroiffes  ; ce 
ils  ne  recevront  d’autres  gages  que  ce  que 
les  Fideles  confentiront  à leur  donner,  le 
tout  relativement  à leurs  befoins  & à la  julle 
confidération  qu’ils  auront  acquife  ; ils  feront 
alors  conformes  aux  préceptes  de  Glirift  qui 
dit  à fes  Apôtres , en  les  envoyant  prêcher  les 
Nations , donneç  gratuitement  ce  que  vous  aveç 
reçu  gratuitement».,  N’ayeç  ni  ory  ni  argent , 
ni  autre  monnoie  dans  votre  bourfe . . . Celui, 
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qui  travaille  ejf  digne  de  la  nourriture . Matth . 
io,  y.  9.  Ou  femblables  à Paul,  qui  dé- 
claroit  qu’il  prêchait  gratuitement  V Evangile» 
Paul  Cor.  9,  v.  18;  & qu'il  travaillait  nuit 
& jour  pour  ri  être  à charge  à perfonne.  P , 
Thejf.  3 , v.  8. 

XII. 

Les  vrais  Minières  de  Jefus-Chrifl:  ne  de- 
vant avoir  ni  or,  ni  argent,  leurs  domaines 
feront  vendus  pour  payer  leurs  dettes,  & faire 
un  fort  honnête  & permanent  à tous  les  Mi» 
ïûftres  des  Autels  qui  font  infirmes  ou  ca- 
duques, le  furplus  employé  à liquider  la 
dette  nationale. 

XI  IL 

Les  biens  des  Monafteres  étant  les  fruits 
de  la  piété  des  Fideles , feront  rendus  à leur 
deftination  primitive , c’eft  - à - dire , em- 
ployés a des  incitations  d’humanité , à fonder 
des  Maifons  en  faveur  des  orphelins,  des 
infenfes,  des  vieillards  des  deux  fexes,  & 
des  refpe&ables  défenfeurs  de  la  Patrie,  que 
leur  âge  ou  leurs  bleffures  mettent  hors  d’état 
de  fervir  plus  long-temps. 
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XIV. 


Tous  les  Moines  quelconques  feront  fe- 
cularifés,  penfionnés,  ôc  auront  la  liberté 
de  fe  marier,  à l’exemple  des  Apôtres  & des 
Difciples  du  Chriff.  Paul , Cor . ch.  9,  y.  5. 

XV. 

Les  Archevêques,  Evêques,  Prieurs,  Cu- 
rés, Prêtres,  &c.,  auront  également  le  droit 
de  continuer  les  fondions  augures  du  Sa- 
cerdoce , & d’être  mariés  félon  les  Loix  de 
l’Etat  &c  de  l’Eglife  Chrétienne.  Tous  ceux 
qui , après  trente  ans  révolus  ne  feront  pas 
mariés,  paieront  un  tribut  à la  Nation. 

XVI. 

La  Nation  Françoife  déclare  que  s’il  fur- 
vient  jamais  des  rixes  ou  des  contentions 
entre  les  Minières  ou  les  Membres  de  deux 
Religions  différentes,  le  premier  qui  aura 
attaqué  l’autre  fera  enfermé  comme  pertur- 
bateur des  opinions  d’autrui,  & violateur  de 
la  liberté  morale. 
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XVII, 

Le  Gouvernement  François  fera  purement 
monarchique;  c’eft-à-dire,  que  la  volonté 
unique  de  tous  Peuples  de  la  Nation,  réunis 
par  députation  dans  une  feule  Chambre  Nan 
tionale , fera  exécutée  par  l’autorité  d’un  feu! 
Chef  citoyen , appellé  Roi. 

X V I I L 


La  Monarchie  fera  héréditaire  au  plus  âgé 
des  mâles  de  l’Augufte  Maifon  des  Bourbons, 
& les  filles  exclues  de  la  fucceffion  au  Trône» 

X I X» 

La  majorité  des  Rois  ainfi  que  celle  de 
tous  les  Sujets  de  la  France,  fera  fixée  à vingt*? 
çinq  ans  révolus. 


Du  vivant  même  du  Roi  , la  Nation  nom-» 
mera  un  Régent , dont  la  fon&ion  coramen- 
çera  dès  Pinftant  de  la  mort  du  Monarque  9 
fi  fon  fucceiTeur  eft  mineur» 
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XXI. 

Au  défaut  de  mâles,  le  plus  proche  pa- 
rent du  Roi  lui  fuccédera  , fous  l’autorité  du 
même  Régent , s’il  eft  en  minorité, 

XXII. 

Les  Minières  d’Etat  feront  à la  nomina- 
tion du  Roi , mais  ils  feront  comptables  à 
la  Nation , toutes  les  fois  qu’on  l’exigera 
d’eux  : ils  rendront  un  compte  public  & gé- 
néral en  fortant  de  leur  miniftere  , & feront 
déclarés  criminels  de  lefe-Nation,  s’ils  quit- 
tent le  Royaume  avant  que  leurs  comptes 
aient  été  clôturés , blâmés  ou  approuvés  par 
FAfFembléç  Nationale. 

XXIII. 

Toute  efpece  de  pouvoir  public  ne  fera 
réputé  valable , qu’autant  qu’il  aura  été  éta- 
bli & fanftionné  par  la  Nation  Françoife. 

XXIV. 

La  vénalité  des  charges  fera  abolie,  la 
jufîice  civile  & criminelle  rendue  gratuite- 
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ment,  tous  les  Magiftrats  des  Tribunaux, 
élus  à la  majorité  des  fuffrages  par  les  Re~ 
préfentants  de  chaque  Province  ou  de  chaque 
Diftriâ. 

X X V. 


La  nobleffe  fera  perfonnelle , & jamais 
héréditaire  ; elle  ne  pourra  s’acquérir  que 
pour  des  aftions  utiles  à la  Patrie  , & jamais, 
à prix  d’argent. 

XXVI. 

i e 

Tous  les  droits  émanés  de  l’ancien  rég  m 
féodal  feront  abolis , comme  attentatoires  à 
la  liberté  de  l’homme  & du  Citoyen , & les 
rentes  foncières  raehetables  à un  taux  mo- 
déré. 

XXVII. 

L’antique  diftinftion  des  trois  Ordres  fera 
pour  toujours  abolie  ; la  Nation  ne  recon* 
noît  plus  dans  fon  fein  qu’un  feul  Ordre  de 
Citoyens  François  , compofé  des  Labou- 
reurs, des  Citoyens,  du  Roi,  des  Princes, 
des  Nobles , des  Artifans,  des  Prêtres,  Evê- 
ques & Archevêques , &c.  fans  diftinftion  des 
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titrés  anciens.  Tous  les  hommes , égaux  en 
droits  , feront  également  capables  d’être  Dé- 
putés aux  Etats-Généraux  , dès  qu’ils  feront 
jugés  dignes , par  leurs  talents  & leurs  vertus, 
de  repréfenter  leurs  Concitoyens, 


Le  Roi  ayant  déclaré  ne  vouloir  faire 
qu’un  avec  fon  Peuple , il  n’y  aura  plus  à 
l’avenir  qu’une  feule  Chambre  Nationale, 
où  tôus  les  intérêts  de  la  Nation  feront  dis- 
cutés, Pour  qu’une  Nation  foit  heureufe , 
elle  ne  doit  avoir  qu’un  Peuple,  qu’une 
Chambre , qu’un  Chef,  qu’une  volonté , 
qu’une  Loi  & qu’un  même  intérêt  , égal 
pour  tous  fes  Membres. 


Il  n’appartient  qu’à  la  Loi  de  difpofer  du 
fort  & de  la  fortune  des  Citoyens  ; tout 
Sujet  ne  devant  compte  de  fa  conduite  qu’aux 
Magiftrats  ou  à la  Nation  , il  ne  pourra  être 
arrêté,  jugé  & condamné  qu’en  vertu,  & 
conformément  à la  difpofïtion  précife  de  la 
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Loi  : tout  Arrêt  fera  figné  du  premier  Juge, 
qui  motivera  le  délit  , la  Loi  & la  peine, 

XXX. 

Tout  Magiftrat  ou  Juge  qui  fe  fera  écarté 
de  la  difpofition  de  la  Loi , fera  flétri  & 
dégradé  , comme  un  tranfgrefîbur  des  droits 
de  l’homme  & du  Citoyen. 

XXXI. 

Tous  les  Sujets  de  ce  Royaume  feront 
également  fournis  aux  mêmes  peines  & aux 
mêmes  récompenfes  civiles  ou  criminelles  ; 
quel  que  foit  leur  rang  ou  leur  fortune  , le 
Roi  feul  excepté , dont  la  perfonne  doit 
être  inviolable. 

XXXII. 

Les  Tribunaux  de  Juflice  feront  organifés 
fuivant  le  vœu  des  Citoyens  dans  telle  Ville 
ou  Bourg , fous  le  titre  de  Tribunaux  de  la 
Nation. 

XXXIII. 

Il  fera  établi  dans  les  Villages , des  Juges 
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de  paix  qui  décideront  fans  appel  tous  les 
différends  dont  la  valeur  conteffee  n exce~ 
dérapas  50  liv.  tournois. 

XXXIV. 

.'A,  ,,  ■ ■ 

Tous  les  Officiers  Militaires  feront  élus 
à la  majorité  des  voix , dans  les  Villes  9 
Bourgs  ou  lieux  de  leur  naiffance  ou  de  leur 
domicile  aftuel, 

XXXV. 

Tous  les  Corps  militaires  de  France  feront 
appelles  les  Gardes  'Nationales  , les  fubfides, 
importions  nationales  9 & les  fonds  publics  * 
ire  for  national . 

XXXVI. 

Les  emplois  civils , les  charges  publiques 
& tous  les  offices  feront  accordés  par  le  vœu 
public  au  mérite  & au  vrai  talent , fans  egard 
à la  naiffance , ni  à la  différence  des  cultes 
religieux. 

XXXVII* 

Tout  ce  qui  fera  à l’avenir  ftatue  dans  m 
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Royaume  , fe  fera  au  nom  de  la  Nation* 
qui  feule  fut  & fera  toujours  légifiatrice  : 
il  n’appartient  qu’à  la  majefté  d’un  Peuple 
libre  de  dire  : nous  voulons  & nous  accor- 
dons* 

XXXVIII. 

Tout  Officier  public  , quel  que  foit  fon. 
rang  ou  fa  fortune , répondra , fur  fa  tête , de 
tous  les  ordres  qu’il  donnera,  tendants  à violer 
ou  à éluder  l’autorité  des  ^oix.  nationales* 

XXXIX. 

Les  Loix  civiles  & criminelles  feront  cor- 
rigées par  des  Magiftrats  éclairés  9 afin  qu’iï 
n’y  ait  plus  qu’un  Peuple  , qu’une  Loi  & 
qu’une  mefure  dans  tout  le  Royaume;  les 
Loix  nouvelles  & les  nouveaux  Codes  n’au- 
vont  de  force  que  par  le  confentement  & la 
fanétion  des  Peuples. 

XL. 

Les  procès  feront  infkuits  & jugés  dans 
jfix  mois , à compter  du  jour  de  la  première 
affignation  , à la  charge  d’un  feul  appela 
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X L I. 


‘ 

Tons  ferments  judiciaires  feront  abolis  ? 
comme  inutiles  pour  l’honnête  homme\  ... 
favorables  aux  parjures  §c  aux  fcélérats , & 
profer ks  par  la  Religion  Chrétienne.  Ne 
jurei&n  aucune  manière.  Man,  Ch . V , y.  34. 

XL  II. 

L'Affemblée  Nationale  fe  réunira  de  droit* 
tous  les  ans  , & pourra  s’ajourner  à la  vo~ 
lonté  des  Membres  qui  la  compoferit. 

XLIII. 

L*Ele&ion*de  Députés  fera  renouvellée  tous 
les  ans par  tiers,  & nul  ne  pourra  être 
continué  plus  de  trois  ans  de  fuite. 

X L I V. 

Le  Monarque  François  aura  le  droit  de 
faire  la  guerre  ou  la  paix  , fans  le  confente- 
ment  de  la  Nation,  mais  il  ne  pourra  con- 
clure des  traités  ou  des  alliances  étran- 
gères , qu’avec  le  confentement  de  la  Na- 
tion, 
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XL  V- 

Dans  le  cas  d’une  invafion  étrangère  * il 
fourra  donner  des  ordres  de  fon  chef  pour 
la  défenfe  des  frontières* 

XL  VI, 

La  Nation  affembléè  a feule  le  pouvoir 
d’accorder  ou  de  refufer  des  fublides  pour 
faire  la  guerre  ou  la  paix, 

XLV  IL 

Tout  Citoyen  qui  pofledera  100  livrés 
de  rente , aura  voix  délibérative  & fuffrags 
pour  élire  les  Ele&eurs  ; & les  Ele&eurs 
réunis  dans  chaque  Cité  principale  auront 
droit  de  nommer  leurs  Députés  aux  Etats* 
Généraux, 

X L V 1 1 L 

La  nomination  des  EleSeurs  Députés  fe 
fera  toujours  à la  majorité  des  fuffrages,  & 
jamais  à la  pluralité  ( qui  ne  fçauroit  êtr$ 
le  vœu  de  la  Nation), 

XL  I X, 

Toute  efpece  d’impofition  fera  votée , con* 

fçnti<£ 
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fentie  ou  rofufée  par  le?  Repréfentants  de 
la  Nation , & leur  divilion  également  répartie 
fur  tous  les  Citoyens  François  , fans  égard 
à la  faufîe  difHn&ion  des  trois  Ordres,  qui 
n’exiiîent  plus  relativement  aux  tributs;  ce 
n elî  pas  le  Clergé,  le  Noble  ni  le  Citoyen  qui 
paient,  c’ait  la  terre  ,1e  travail  ou  l’oiliveté. 

L. 

Il  y aura  un  tronc  patriotique  devant  la  porte 
du  premier  Magiftrat  de  chaque  ville,  dans 
lequel  tout  bon  Citoyen  qui  aura  un  avis 
Important  â donner,  relatif  à la  fureté  pu- 
blique,, a l’Adminiftration  ou  au  bonheur 
des  Peuples,  fera  libre  de  jetter  un  écrit 
qui  l’annonce  avec  précihon. 

i\l  j LL 

Les  droits  à la  liberté  étant  les  mêmes 
pour  tous  les  climats,  & pour  tous  les 
Peuples  de  la  terre  , nous  déclarons 
abolir,  dès  aujourd’hui  , l’odieux  trafic  de  la 
traite  des  Negres  ;* nous  réfervantde  recher* 
cher  tous  les  moyens  de  procurer  parla  fuite 
des  temps,  rafFranchiffement  des  Nettes  ef- 

E 
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çiave»  , de  la  maniéré  la  plus  convenable, 
pour  ne  pas  porter  atteinte  aux  droits  d exif- 
tence  8c  de  propriété  territoriale  des  Colons 
cultivateurs , 8c  pourvoir  à la  fubfiftance  des 

affranchis. 

Séance  du  10  Septembre. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  , faifant  les  fonc- 
tions de  Préfident  de  l’Affemblée  Nationale, 
on  a lu  un  Arrêté  de  la  ville  de  Rennes 
contre  le  Veto  royal , qui  déclare  ennemis 
» de  la  Patrie  tous  ceux  qui  voudront  Pad- 
» mettre  ». 

Un  mécontentement  général  a éclaté  dans 
l’Affemblée. 

M.  Garat  a déclaré  l’Arrêté  de  la  ville 
de  Rennes  attentatoire  à l’autorité  natio- 
nale ; il  le  confidere  comme  l’ouvrage  par- 
ticulier de  la  feule  Municipalité,  8c  non  celui 
des  Citoyens  de  la  Bretagne. 

M.  l'Abbé  Maury  z ft  du  même  avis  que 
M.  Garat.  — - Il  penfe  que  le  Veto  eft  inad- 

miffible.  a 

M.  de  Mirabeau  regarde  l’Arrêté  de 
Rennes. comme  un  avis  ifoié  , qui  ne  mérite 
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pas  même  l’attention  de  l’Affemblée  Na~ 
tionale. 

Quelques  Membres,  Députés  de  la  Bretagne 
ont  cherché  à excufer  cette  démarche  très- 
hafardée  ; mais  ils  ont  paru  n’être  pa§ 
accueillis. 

Cette  province  de  tout  temps  h célébré  par 
fon  enthoufiafme  pour  la  liberté,  auroit-eile 
intention  de  prefcrire  fes  loix  à toute  la 
France,  en  déclarant  ennemis  de  la  Patrie© 
tous  ceux  qui  ne  font  point  de  fon  avis  ? c’eii 
ce  qu’on  ne  peut  raifonnablement  fuppofer  ; 
il  efh  plus  probable  que  cet  Arrêté  violent 
eh:  l’ouvrage  de  quelque  Particulier , que 
l’avis  d’une  province  entière. 

On  a reçu  des  délibérations  prifes  dans 
p luneurs  villes  du  Royaume,  pour  demander 
que  la  Nobleffe  ne  foit  plus  héréditaire. 
Tout  un  Peuple  de  Citoyens  François  defice 
que  cette  motion  foit  prife  en  eonhdération  ? 
afin  de  ne  pas  voir  fe  multiplier  fans  raifons9 
fur  des  rejettons  inutiles  & fouvent  corrom- 
pus, les  titres  & les  honneurs  acquis  par 
leurs  ancêtres.  - — - Qu’a  fait  le  fils  d’un 
Noble  , pour  jouir  des  droits  de  fon  pere  ?.... 

E 2 
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La  Nobleffe  une  fois  perfonnelle , & jamais 
financière , fera  un  motif  d’émulation , qui 
excitera  toutes  les  avions  utiles  à la  Patrie  ; 
pour  L'acquérir , on  verra  fe  multiplier  les 
Curtrns  , les  Socrates , les  Montefquiou  & 
les  d’Affas , & ell  e excitera  toujours  le  ref- 
pë£l  <k  la*  considération  publique , dès  qu’on 
fç-aupa  qüel  elr  le  fruit  des  avions  les  plus 
vertueufes,  8c  non  Fufurpation  vénale  des 
ufuriers  ou  le  prix  des  baffes  intrigues  d’un 
vil  adulateur. 

Quoique  ces  délibérations,  8c  fur -tout 
l’Arrêté  de  Rennes , euffent excité  des  trou- 
bles dans  i’Affemblée  , plufieurs.  Membres 
ont  perfifté  à ce  qu’on  décidât,  s’il  y 
auroit  une  fécondé  Chambre  , ou  s’il  n’y  en 
auroit  qu’une. 

Enfin  , on  a été  aux  voix,  & il  a été  dé- 
cidé qu’il  n’y  auroit  qu’une  feule  Chambre- 
Nationale;  il  y a eu  84^  voix  pour  une  feule 
Chambre  , 8c  122  perfonnes  qui  n’ont  pas 
voulu  donner  leur  voix. 

Ce  fage  Arreté  bientôt  parvenu  au  fein 
de  la  Capitale  8c  des  environs , a obtenu 
la  généralité  des  fuffrages. 
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SÉANCE  du  II. 


Peu  de  temps  après  l’ouverture  de  cette 
Séance,  on  a admis  deux  Envoyés  du  ha- 
meau de  Champeux,  chargés  d’offrir,  à la 
Nation,  une  fomme  de  huit  c&nts  livres  pour 
-leur  portion  à la  liquidation  de  l’Etat.  Ce 
denier  de  la  Veuve  a été  flnguli  ère  ment  ac- 
cueilli , & ils  ont  reçu  les  applaudiffements 
des  Membres  de  PAflemblée. 

On  a propofé  la  lefture  d’un  mémoire  de 
M.  Necker  fur  la  fanétion  royale  ; M.  Bathon 
& M.  Lally-Tolcndal  étoient  d’avis  qu’on 
la  life,  mais  M.  Mounier  & un  Membre  du 
Clergé  s’y  font  -oppofés  vivement,  en  difant 
qu’il  ne  falloit  pas  que  cette  lettre  influât 
fur  les  opinions;  fl  elle  influe,  elle  efl  dan- 
gereufe  ; fl  elle  n’influe  pas , elle  elLinutile. 

Arrêté  qu’elle  ne  feroit  pas  lue. 

La  grande  difcufîion  du  Veto  a occupé 
prefque  toute  cette  Séance  ; une  foule  d’avis , 
de  motions  & de  différentes  pofées,  ont  été 
tour-à-tour  difcutés  & abandonnés. 

M .de  Mirabeau  a dit  : que  le  Roi  de  lire 

E i 
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©u  ne  déliré  pas  le  Veto , peu  importe» 

- — Nous  le  demandons  pour  la  sûreté  de  la 
Nation , & non  pour  le  Monarque. 

M.  de  Lally-Tolendal  )e  confidere  comme 
la  fauve-garde  de  la  Nation  contre  les  en* 
treprifes  meme  des  Députés. 

M.  Mounier  a obfervé  que  le  Roi  ne  pou- 
Voit  ni  le  demander,  ni  le  refuier. 

On  a paffé  enfuité  à la  motion  de  la  fanc- 
tion  royale. 

M.  Rabeau  de  Saint-Etienne  en  a donné 
l’exa&e  lignification , jufqu’à  ce  jour  peu  con- 
nue ; la  fan&ion , dit-il , efl  un  afte  matériel , 
par  lequel  le  Roi  fcelle  la  Loi.  C’efl:  la  fimple 
fignature  royale.  Cette  jufie  définition,  ac- 
cueillie avec  empreiïement , a fixé  l’opinion 
publique  & mérité  des  appiaudifiements. 

M.  de  Mirabeau  a obfervé  que  la  Loi  efl: 
déjà  loi  avant  la  fan&ion , que  par  con- 
féquent  la  fan&ion  n’efi:  pas  effentielle  à la 
Loi.  Il  accorde  au  Roi  la  fanâion , mais 
en  cas  de  Veto , il  ne  pourra  refufer  la  fanc- 
tion  , îorfque  le  Peuple  aura  prononcé  & 
fait  connoître  fes  vœux. 

M.  le  Docteur  Guillotin  a dit  : le  Roi 
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peut-il  refufer  le  confentement  à la  conüi- 

tution , oui  ou  non  ? • 

On  a refufé  d’établir  ainfi  la  queftion , & 
après  avoir  difcuté  long-temps  & interrompu 
fouvent  la  Séance , on  a déclaré  que  la  Séance 
ne  feroit  pas  levée  que  la  queftion  du  Veto 
ne  fût  décidée  ; enfin , après  beaucoup  de  pa- 
roles , de  diftinaions  & de  définitions  , on  a 
été  aux  voix;  en  voici  le  réfultat: 

11  y a eu  730  voix  pour  accorder  le  Veto  , 

143  pour  le  refufer , & 76  qul  n’ont  Pas  voukt 
opiner. 

On  a été  une  fécondé  fois  aux  voix  pour 
déterminer , le  Veto  fera-t-il  indéfini  oufuf- 

penjïf  ? r . 

On  a trouvé  325  voix  pour  le  T eto  in- 
défini, 673  pour  le  Veto  fufpenfif,  & ir 


non  opinants. 

Tel  a été  le  réfultat  de  cette  fameuie  Séance. 

ANECDOTES  PATRIOTIQUES. 

Le  nombre  des  perfortnes  honnêtes  qm , 
par  leurs  facrifices  Scieurs  générofitès , vien- 
nent fecourir  la  Patrie  , fe  multiplient  tous 
les  jours  ; plufieurs  perfonnes  de  diftiH&iû* 
qui  ne  veulent  pas  être  nommées,  ont  fait 

E* 
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offrir  des  fommek  ou  des  effets  de  prix  à 
l’AfTemblée  Nationale  , pour  liquider  les 
dettes  de  l’Etat.  — Plaideurs  Cultivateurs 
aifés  ont  fait,  dit-on,  la  même  prbpofition. 
™ Le  Régiment  de  Turenne  offre  mille  écus 
à la  Nation.  — On  dit  que  M.  Honda  h defire 
exécuter  le  bufte  de  M.  Necker,  fans  aucun 
Intérêt.  — Que  M.  Necker  a refufé  une 

ûatue  qu’on  veut  lui  élever.  Et  que 

M.  delà  Fayette  a également  refufé  1 50  mille 
francs  d’appointements,  qu’on  voudrait*  at- 
tacher à fa  place  de  Commandant  Général. 

Je  paffe  fous  fdence  une  foule  d’afîions 
de  ce  genre , faites  par  des  Citoyens  délicats 
«|ui  ne  veulent  pas  être  connus...  Chacun 
«de  ces  beaux  traits  excite  dans  le  cœur 
l’amour  des  hommes  & de  la  Patrie , ce 
nom  fi  cher  à tous  les  bons  Citoyens  ! . „. , 
Puiflions-nous  ne  faire  un  jour  qu’un  feuh 
Peuple  de  freres, ....  fouler  aux  pieds  l’or- 
gueil & la  vanité,  qui  çaufent  l’indigence 

des  malheureux , voir  multiplier  les 

amis  de  l’humanité  , & diftinguer  les  Pa- 
triotes décorés  de  leurs  feules  vertus!  Les  plus 
beaux  titres  de  l’opulence,  feront  toujours  de 
faire  des  heureux. 
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Lettre  ce  trfall.es , du  15  Septembre  1 

S ÉAN  CE  du  14. 

M.  de  Clermont-Tonnert'c  a fiégé  aujourd’hui  comme  PreTidenc 
de  1 Affemblée  Nationale  ; il  a lui-même  annoncé  à la  Chambre 
fa  nomination  : on  ne  pouvoit  faire  un  choix  plus  généralement 
applaudi. 

A l’ouverture  des  Séances  , on  eft  affez  dans  l’ufage  de  com- 
muniquer à l'Affemblée  les  lettres  qui  lui  font  adreffées  par  les 
Villes  , les  Corps  ou  les  Municipalités  du  Royaume.  On  a par- 
ticuliérement remarqué  avec  des  yeux  de  miféricorde , une  épître. 
écrite  ( dit-on  ) par  un  Prieur  des  Bénédi&ins  f qui  prie  chari- 
tablement l’Affemblée  Nationale  de  ne  pas  fupprimer  fon  Abbaye. 
Les  bons  Patriotes  ont  fenti  toute  la  compaffion  que  doivent 
exciter  les  pauvres  adorateurs  de  quelques  Couvents , dont  plu- 
fîeurs  n ont  que  7 a 800- mille  liv.  de  rente.  Si  on  ne  craignoit 
pas  de  fouiller  fa  plume  d’un  menfonge  , on  feroit  tenté  de  ré- 
pondre à l’auteur  de  cette  lettre  : oh , le  pauvre  homme  ! 

M.  l’Evêque  de  Ba^as  a demandé  fa  démiflîon  par  une  lettre 
écrite  au  Prélident , qui  a été  communiquée  à l’Affemblée  Na- 
tionale. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  a annoncé  que  les  Arrêtés  des  ar- 
ticles décrétés  le  4 du  mois  dernier  , êcc.  n’ayant  pas  été  pré- 
sentés à la  fanftion  royale,  parce  que  la  forme  de  cette  préfentation 
n avoit  pas  été  décidée  , il  crcyoit  néceffaire  d’en  régler  le  mode. 

M.  de  Bamave  a mis  en  queffion  h les  Arrêtés  du  4 croient 
dans  le  cas  d’être  fournis  au  Veto  fufpenfîf  ou  à la  fanftion  : — 
d’avis  qu’ils  dévoient  être  fanéfionnés  purement  & fimplemenr. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  eft  du  même  avis  , — ajoutant  que 
les  Arrêtés  & Décrets  du  4 ne  font  pas  des  Loix  , mais  des  bafes 
conftitutionnelîes.  • — Le  Corps  îégiflatif  éprouverait  des  débats 
«ontinuellement  orageux , s’ils  n’étoient  pas  promulgués  pure- 
ment 2c  Amplement. 

M,  le  Comte  de  Virieu  eft  d’un  avis  contraire  ; il  dît  : l’auto- 
ïjçé  royale  exiffoit  avant  celle  de  l’Affemblée  Nationale  ; — je 


demande  que  les  droits  du  Roi  foient  pofitivement  énoncés  St 
connus  , 2c  qu’on  parte  à l’ordre  du  jour. 

( Mais  fi  les  droits  des  Penples  exiftent  avant  ceux  des  Monar- 
ques , les  Décrets  de  fes  Repréfentants  portent  le  caraftere  d’une 
autorité  fupérieure  à toute  autre , puifque  les  autres  pouvoirs 
émanent  tous  de  la  Nation  affemblée. 

M.  l’Abbé  Maury  a foutenu  que  les  Arrêtés  du  4 n’étant  point 
relatifs  à l'établiffement  des  pouvoirs  , appartenoient  efîentielle- 
raent  à la  Légirtation.  — Il  a été  délibéré  qu’ils  feroient  rédigés 
en  Loix.  — N’étant  pas  rédigés  , ils  ne  peuvent  etre  préfentés 
encore  à la  fandion  royale  , mais  ils  doivent  l’être  néceiïaire- 
snent.  — Les  Peuples  ont  pris  la  licence  pour  la  liberté  ; - 

les  taxes  font  mal  payées  , 2c  la  difette  du  tréfor  public  vient  de 
ce  que  celui  qui  paie  eft  armé  , 2c  que  celui  qui  reçoit  ne  1 eft  pas. 

M.  Pet ion  de  Villeneuve , — d'avis  de  furfeoir  a toute  décifion 
fur  les  prérogatives  royales  , jufqu’à  ce  que  le  Roi  ait  fan&ionné 
ou  refufé  les  Arrêtés  du  4 , &c.  — obfervé  que  ces  articles  ayant 
effentielîement  rapport  aux  privilèges  des  Provinces  , aux  Juf- 
tices  Seigneuriales , au  régime  féodal , 2cc.  êcc.  font  relatifs  à la 
feule  Conftitution.  — Le  Comité  de  Conftitution  n’a-t-il  pas 
annoncé  que  le  Roi  ne  pouvoir  leur  refufer  fa  fan&ion  ? — At- 
tendre que  fes  intentions  foient  connues,  avant  de  paifer  outre. 

M .de  Robefpierre  a été  d'avis  qu’il  y avoir  lieu  à délibérer. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  fe  référé  à l’avis  de  M.  Barnave  , — 
que  les  Arrêtés  du  4 feront  fanfüonnés  purement  6c  Amplement. 

M.  Malouet  obferve  que  ces  Décrets  2c  articles  du  4 ne  pou- 
voient  être  exécutoires , tant  qu’ils  ne  feroient  pas  développés 

6c  rédigés  en  loix. 

M.  le  Chapelier  défi re  que  le  mot  Promulgation  foit  fubftitué 
l celui  de  Sanction.  — Il  obferve  que  le  Roi  a approuvé  les  Ar- 
rêtes , lorfqu’on  ks  lui  a communiqués  , non-feulement  par  fa 
lettre  , mais  encore  en  affirtant  au  Te  Veum  qui  a été  chanté  en 
a fiions  de  græes  ; — par  conféquent  eft  d’avis  que  le  Décret 
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en  foit  prononcé  , a^n  dé  né  pas  faire  languir  plus  long-temps 
l’efpoir  de  toute  la  Nation. 

M.  Target , même  «ris  que  M.  le  Chapelier. 

« DÉCIDÉ  à la  majorité , qu’il  feroit  furfis  à l’ordre  du  jour  , 

» jufqu’àce  que  la  Promulgation  des  articles  du  4 St  jours  fui- 
» vants  , ait  été  faite  par  le  Roi  ». 

M.  le  Préfiident  a demandé  que  la  forme  de  Préfentation  fût 
déterminée. 

M.  l’Abbé  Maury  a péroré  pour  que  cette  difeuffion  fur  la 
forme  fût  remife  â une  autre  Séance. 

Après  beaucoup  de  débats  & circonlocutions  , il  a été 
« DÉCIDÉ' que  M.  le  Préfident,  muni  des  articles  8t  Arrêtés 
» des  4 , 6 , 7 , 8 & 1 1 Août , fe  préfenteroit  pardevant  le  Roi , 

» pour  le  fuppüer  de  les  fanftionner  ». 

Quelques  Membres  avoient  été  d’avis  que  ces  articles  n’avoient 
pas  befoin  de  fan&ion  , puifque  le  Roi  en  avoit  eu  connoiûance. 

M.  Malouet  a obfervé  que  le  Roi  ne  s’étant  pas  alors  expliqué  . 
il  étoit  néceflfaire  que  fes  intentions  fuffent  connues.  Avant  de 
terminer  la  Séance  du  jour  , on  a annoncé  au  Comi  é de  Judi- 
cature  de  s’affembîer  pour  délibérer  fur  les  plaintes  adreflecs  à 
FAffemblée  Nationale  , relativement  aux  fuites  funeftes  des 
fondions  fufpendues  dans  plufieurs  Tribunaux  du  Royaume. 

P K Éc  I S de  la  Séance  du  1 5 Septembre. 

La  le  Store  de  plufieurs  lettres  écrites  par  de  généreux  Ci- 
toyens des  Villes  & Municipalités  qui  viennent  contribuer  volon- 
tairement à la  liquidation  de  la  dette  nationale  , a occupé  long- 
temps l’ouverture  de  cette  Séance. 

M.  le  Préfident  a dit  enfuite  qu'il  y avoir  lieu  à délibérer  fut 
les  a cédions  fuivantes  : — Quel  fera  déformais  le  nombre  de* 
Membres  qui  compareront  l'Affemblée  Nationale  ? — Combien 
durera  chaque  Seffion  ? — A quelle  époque  fe  réuniront  les 
Repréfentàms  de  la  Nation  ? 

(N.  B.  Il  efc  important  de  fe  rappeîler  ici  qu  il  a été  arrête  pre» 
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«èdemment  que  tous  les  Membres  feront  renouvelles  à lu  même 
époque.  ) 

M.  GuiUotin  a propofé  de  définir  auparavant  la  fanion  : il 
appelle  l appcjltion  du  fcea u royal,  pour  rendre  authentiques 
les  actes  émanés  du  Corps  légijlatif. 

. CetteSeance  a été  remarquable  parle  grand  nombre  de  ma- 
tières fur  le  fq  u elle  s on  a propofé  de  délibérer,  fans  délibérer. 

La  Nobleffe  a propofé  de  confacrer  l’inviolabilité  des  Rois, 
& la  fucceffiqn  héréditaire  de  la  Couronne  aux  males. 

Une  acclamation  unanime  a prouvé  combien  le  fang  des 
Bourbons  fut  toujours  cher  au  cœur  des  François. 

On  a judicieufement  obfervé  que  l’inviolabilité  royale  ne  fe- 
roit  pas  afifurée,  fi  elle  s’étendoit  aux  enfants  des  Rois  , puif- 
qu’on  en  a vu  tenter  de  détrôner  leurs  peres. 

On  a enfuite  agité  la  queftion  de  fçavoir  fi  la  Maifon  d’Ef- 
pagne  fera  déclarée  habile  à fuccéder  à la  Couronne  de  France  , 
au  defaut  des  mâles.  — I/exclure  , c’efi  perdre  un  de  nos  meil- 
leurs Alliés;  — l’admettre  , c’eft  caufer  peut-être  des  commo- 
tions en  Europe.  — Décidé  que  la  quefiion  feroit  fufpendue. 

M.  Bouche  eft  d’avis  , qu’au  défaut  des  mâles  du  fang  des 
Bourbons  , la  Nation  affemblée  élir-oit  fon  Roi. 

« Rédigé  que  l’Aflemblée  Nationale  a reconnu  paraccla- 

mation  unanime , comme  Loi  fondamentale  de  la  Monarchie 

Françoife , que  la  perfonne  du  Roi  eft  inviolable  & facrée  , 
Trône  indivifible,  — la  Couronne  héréditaire  de  mâle 
.»  en  male  par  ordre  de  primogéniture  dans  la  branche  régnante , 
» à l’exclufion  perpétuelle  des  femmes  & de  leurs  dépendants  ». 

Lettres  de  Versailles. 

Suite  de  la  Séance  du  15  Septembre  17S9. 

I-  inviolabilité  de  nos  Rois.  — La  fuccefiïon  héréditaire  km 
1 rône  , en  faveur  des  mâles  de  leur  fang,  h l’exclufiôn  des  femmes, 
lavant  etc  unanimement  confénrie  par  acclamation , M.  d’Epn- 
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difcordç.  -*•  A quoi  bon  décider  ce  qui  n’arrivera  peut-être  jamais  ? 
Ce  qu’il  nous  importe  le  plus  de  considérer  maintenant , n’eft 
pas  de  connoître  quel  Prince  gouvernera  la  France  dans  ûx 
cents  ans , mais  de  lavoir  comment  nous  ferons  gouvernés  de- 
main... Malgré  des  moiffons  abondantes  , le  pain  eft  cher  dans 
les  Provinces  ; un  monopole  caché  fubfiile  encore  ; les  ouvrier# 
fouffrent;  l’hiver  approche;  les  pauvres  vont  fe  multiplier...  ; 
& nous  faifons  des  vœux  pour  que  les  foins  vigilants  du  Co- 
mité des  fubliftançes  s'étendent  dans  toutes  les  Provinces , & pro- 
curent le  néceffaire  à l’indigence , & la  paix  aux  bons  Citoyens. 

L’Italie  & tout  le  Levant  ont  eu  des  moiffons  de  riz  abon- 
dantes , ne  feroit-il  pas  avantageux  à la  confommation  publique 
de  s’en  procurer  une  certaine  quantité  , & d’en  former  des  maga* 
fins  publics  dans  Paris , Lyon  » Bordeaux  & Breft , &c.  ? Cet  ex- 
cellent farineux  qui  réunit  beaucoup  de  fubftances  nutritives  & 
falutaires , fuppléant  au  froment , diminuerait  fa  confommation , 
décourageroit  les  fpéculateur.s,  feroit  tomber  le  bled  à un  taux  plus 
modéré,  procureroît  à l’indigence  des  moyens  de  fubfiflance  moins 
difpendieux , & contrîbueroit  peut-être  à la  tranquillité  du 
Royaume. 

Assemblée  du  16  Septembre. 

La  lefture  de  beaucoup  de  lettres  & d’adreffes , ont  occupé 
le  commencement  de  cette  Séance  ; la  plupart  renfermoient  des 
offres  & dons  de  plufieurs  Citoyens  , qui  font  honneur  au  patrio- 
tifme  François.;  on  en  verra  le  détail  à la  fia  de  la  prochaine 
Séance. 

Rappelles  à l’ordre  du  jour , M.  Cafaléç  a dit  qu’au  défaut  des 
ma’ies  dans  la  Branche  régnante  , la  Maifon  d’Orléans  feroit 
fondée  à former  exception  à la  Branche  d’Efpagne  ; — que  s’il  y 
avoit  jamais  lieu,  la  Nation  prononceront  à ce  fujet,  mais  qu  au- 
jourd’hui fon  avis  étoit  delaiffer  un  voile  religieux  fur  cet  objet. 

M.  Bouche.  — Cette  queftion  efi.  improbable  & impoîitique  , 
fa  difeuffion  porterait  atteinte  au  commerce  intéreffant  qui  fub- 
fifle  entre  l’Kfpagne  & la  jfeaace.  Par  l'Edit  de 
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Louis  XV  a déclare , qu’au  défaut  de  rejettons  mâles  , la  Nation 
auroit  droit  de  fe  choifir  un  Roi.  — Ainfi  s’il  y a jamais  lieu,  la 
Nation  feule  a droit  de  prononcer, 

M.  le  Comte  de  Mirabeau.  — Je  crois  plus  prudent  d’en  déli- 
bérer aujourd’hui , que  d’attendre  une  époque  plus  orageufe. 

Ici  a fuccédé  une  foule  d’amendements, parmi  lefquels  on  a dif- 
tingué  celui  de  M.  Target  (portant):  que  fans  préjudicier  â 
Veffet.de  la  renonciation  d‘Ff pagne , la  Nation  prononcera. 

L’amendement  de  M.  l’Evêque  d’ Autan  étoit,  que  dans  le 
doute , la  Nation  décidera. 

On  a été  plufieurs  fois  aux  opinions  fans  fuccès. 

L’appel  nominal  a été  demandé  ; M.  le  Fréfident  a décrété 
l'appel  nominal;  grandes  oppofitions , rumeurs  lourdes  , &c.  &c. 
MM.  les  Curés  ont  obfervé  que  la  rigueur  du  jeûne  des  Quatre- 
Temps  , ne  leur  permettoit  pas  de  délibérer  plus  long-temps,  6s 
•n  a levé  la  Séance. 

; b 

Séance  du  16 , au  foir. 

Pour  fatisfaire  au  vœu  général  de  la  plupart  des  Provinces  du 
Royaume,  où  le  fel  eft  à un  prix  exorbitant,  l’Affemblée  s’oc- 
cupe férieufement  du  fort  des  Gabelles  ; impôt  accablant , parce 
qu’il  pefe  encore  plus  fur  les  pauvres  que  fur  les  riches  ; impôt 
défaftreux , parce  qu’il  n'feft  point  d’année  où  le  befoin  n’entraîne 
une  foule  d’indigents  â faire  la  contrebande  du  fel , & que  1*  plu- 
part de  ces  infortunés  bleffés  , tués  , ou  condamnés  à des  peines 
afflictives , font  une  perte  réelle  pour  l’Etat,  &une  douleur  mor- 
telle pour  leurs  femmes  & leurs  enfants , dont  la  plupart  réduits 
à la  mendicité  , font  un  fardeau  de  plus  pour  la  fociété. 

On  a propofé  d’adopter  le  plan  de  M.  Necker,  d’autres  ont 
dcfîré  de  le  modifier  ; nous  faifons  des  vœux  pour  que  le  prix  mo- 
déré de  cette  denrée  eiTentielle  à l’exiftence , faffe  ceflfer  les  maux 
que  fa  cherté  occafionne  depuis  tant  d’années  ; tout  impôt  qui 
frappe  avec  tant  de  violence  fur  des  objets  de  première  néceffité , 
écrafe  les  ouvriers  & les  cultivateurs  qui  fout  très-nombreux  • 
tandis  que  les  riches  célibataires  ne  s’ea  appetçoiveat  pas. 
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TJ»  gVand  nombre  de  projets  patriotiques  ont  c on  fumé  le 
rcftede  cette  Séance  : fur  deux  qu’on  a remarqués  , l’un  traite 
des  moyens  de  libérer  l’Etat  ; l’autre  fixe  le  traitement  des 
Députés  aftuels  à fix  mois , &*pour  les  felfions  fuivantes , à 
trois  mois  feulement. 

Le  nombre  des  dons  patriotiques  s’augmente  tous  les  jours; 
il  efl:  feulement  fâcheux  que  la  multiplicité  des  affaires  qui 
s’offrent  journellement , retarde  la  décifion  des  grands  objets 
qui  font  l’efpoir  de  toute  la  France. 


P.  S.  Ce  premier  Numéro  a éprouvé  bien  des  retards  par  les 
détails  relatifs  à l’impreffion  ; mais  à l’avenir,  le  Numéro  de 
chaque  femaine , compofé  de  quatre  feuilles  , annoncera  tout 
ce  qui  fe  fera  paffé  d’intéreffant  dans  les  huit  jours  qui  précé- 
deront celui  de  fa  publication. 


Il  permis  a V Auteur  de  la  Voix  du  Peuple  9 
de  faire  circuler  cet  Ecrit  par  la  Pofîe  , à la  condition 
exprejje  de  fe  conformer  à V Arrêté  des  Repref entants 
de  la  Commune  , qui  défend  de  crier  aucun  Ecrit • Au 
Comité  de  Police  , ce  16  Septembre  1789. 

Blonde,  Bourrée  de  Corberon.  Pitra 

? * " . - 


De  l'imprimerie  de  L.  Jjrry  , rue  de  la  Huchctte, 
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POLITIQUES 

DU  BON-HOMME  RICHARD , 
SUR  LES  AFFAIRES  DU  TEMPS» 

N°.  IL 

Ramifiant  tout  ce  qui  s'efl  pafii  de  plus  intérefiant 
dans  rÀfiembléc  Nationale  depuis  le  17  Sep- 
tembre jufques  au  premier  Octobre  1789  % ainji 
que  plujieurs  Anecdotes  relatives  à la  Conjlitution 
Françoife  & a celle  de  V Amérique  Septentrionale * 

Ridendo  veritas. 


A PARIS , 

Chez  Lagrange , Libraire,  & Réda&eur , rue  Saint-Honoré, 
au  Cabinet  des  Nouveautés  Littéraires  , yis-à-vis  le  Palais 
Royal , 1789* 
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Lettre  de  Verf ailles  , du  lî  Septembre * 
Séance  du  ij* 

j^Lp  r È S l’ouverture  de  la  Séance  9 on  a 
fait  leèlure  du  procès-verbal  portant  le  Dé- 
cret d’inviolabilité  de  la  Perfonne  du  Roi^ 
— l’indiviiibilité  du  Trône  & l’hérédité  de 
la  Couronne  aux  mâles  du  fang  des  Bour- 
bons. 

On  regardoit  déjà  ces  trois  articles  comme 

A 
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conftitutionnels  & fondamentaux,  lorfqüe 
plufieurs  opinants  ont  formé  des  obje&ions  , 
& demandé  de  revenir  aux  voix. 

Les  avis  ayant  été  de  nouveau  recueillis  » 
on  a trouvé  cinq  cents  quarante-une  voix 
pour  admettre  la  propofition  faite  par  M.  le 
Préfident ; 

Quatre  cents  trente-huit  pour  la  rejetter. 

Et  treize  qui  n’ont  pas  opiné. 

On  a procédé  enfuite  à la  réda&ion  de 
l’amendement  ; & après  plufieurs  difcuffions 
& débats  , il  a été  énoncé  dans  ces  termes: 
«—  fans  entendre  rien  préjuger  fur  le  fait 
des  renonciations . De  forte  que  la  totalité  de 
cet  article  décrété  efl  conçu  ainfi  : 

L’AfTemblée  Nationale  a reconnu  par 
acclamation , & déclaré  à l’unanimité  des 
fuffrages  , comme  points  fondamentaux  de 
la  Monarchie  , que  la  Perfonne  du  Roi  eft 
facrée  & inviolable,  le  Trône indivifible  * 
la  Couronne  héréditaire  dans  la  race 
régnante  de  mâle  en  mâle , par  ordre  de 
v>  primogéniture , à l’exclufion  perpétuelle  & 
» abfolue  des  femmes  & de  leurs  defeendants* 
w fans  entendre  rien  préjuger  fur  le  fait  des 
renonciations 


(s  s) 

On  a été  aux  voix , pour  fçavoir  fi  elle 
feroitainfi  accueillie. 

Il  s’efi:  trouvé  fix  cents  quatre-vingt  -fix 
voix  pour  l’admettre  , 

Et  deux  cents  cinquante-fix  nrmr 
jetter. 

Le  Roi  & le  Duc  d’Orléans  n’ont  pas  ete 
préfents  à cette  Séance. 

Le  SOIR  , on  a fait  leSure  d’un  projet  de 
Décret,  tendant  à ce  que  le  paiement  des 
impofitions  publiques  ne  foit  pas  interrompu 
fous  aucun  prétexte  , & que  les  rôles.d’impo- 
fitions  foient  acquittés  par  les  contribuables 
jufques  au  jour  où  les  Repréfentants  de  la 
Nation  feront  féparés. 

Quelques  Membres  ont  formé  des  récla- 
mations pour  que  les  Princes  , les  Nobles 
& le  Clergé  fupportent  avec  égalité  la  ré- 
partition des  impôts , & qu’ils  foient  aflis  au 
prorata  de  leurs  propriétés. 

Ce  vœu  formé  depuis  fi  long-temps  par 
les  Cultivateurs  & les  Propriétaires , s’efi; 
enfin  réalifé  ; le  Clergé  êc  la  Nobleffe  en 
ont  fait  volontairement  l’abandon  , & con- 
fenti  généreufement  à une  répartition  plus 
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exa$e  fur  tous  les  fonds  du  Royaume. 

Mais,  attendu  que  cette  égalité  va  verfer 
des  femmes  immenfes  dans  le  tréfor  public, 
les  pauvres  Cultivateurs  efperent  qu’il  en  ré- 
fultera  quelques  foulagements  pour  eux , & 
que  l’équité  de  leurs  Représentants  & là 
bonté  du  Monarque  allégeront  les  fardeaux 
accablants  qui  pefent  avec  tant  de  rigueur 
fur  cette  portion  conlidérable  des  Citoyens 
les  plus  utiles  & les  plus  fouffrants. 

travaux 

De  i’Assem  biée  Nationale. 

Du  18  Septembre . 

Après  la  lefture  de  plufieurs  lettres , la 
plupart  concernant  des  dons  patriotiques  5 
M.  le  Pléiident  s’eà  rendu  chez  le  Roi  à dix 
heures  du  matin  * & a reçu  du  Monarque  la 
réponfe  fuivante. 

( N.  B,  Nous  nous  bornons  à offrir  l’ex- 
trait des  objets  les  plus  importants  ). 

€c  T approuve  la  détermination  générale  de 
m vos  Décrets  ; mais  attendu  que  la  plupart 
55  de  vos  Arrêtés  né  font  que  les  textes  des 
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st  Loix  dont  VAffemblée  doit  s occuper*,,  je  nt 
» puis  leur  donner  qii  un  confentemenl  condi- 
3>  tionnel . 

» Article  premier.  Abolition  des  fer- 
wvitudes.  J’en  ai  donné  l’exemple  dans  mes 
» domaines  ; — mais  les  redevances  perfon- 
» nelles  font  des  propriétés  vendues  & ache- 
» tées  de  bonne  foi  9 elles  méritent  d’être 
35  rangées  dans  l’ordre  de  celles  qui  font 
y>  rachetables. 

>î  II.  Rachat  des  droits  féodaux . Je 
» l’adopte. 

35  III.  Supprejjlon  des  chajfes. . Je  confens 
à ce  que  chaque  Propriétaire  chaffe  fur  fon 
wterrein,  à condition  que  le  port  d’armes 
» foit  limité. 

» IV.  Ordre  Judiciaire . Je  l’approuverai 
» quand  il  me  fera  connu. 

« V.  Dîmes . J’accepte  les  généreux  facri- 
33  fices  de  mon  Clergé  ; mais  lorfque  les  fi- 
33  nances  font  dans  un  état  de  détreffe  9 ce 
53  n’ed  pas  au  foulagement  de;s  Particuliers 

que  ces  réferves  doivent  être  appliquées. 

» VI.  Rentes  rachetables.  Je  les  approuve. 

» VU.  Vénalité  des  charges  jupprimèes.  Je 

A 4 
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$9  ne  m’y  oppofe  pas  ; je  demande  qu’on  s’af- 
» fure  fi  les  Titulaires  aduelà  font  dignes 
d’exercer  la  Juitice;  & que  l’ÂnemMée 
$>  prenne  connoifîance  de  la  finance  des 
charges,  pour  en  fixer  le  rembourfement. 
— Il  feroit  auili  important  d’abolir  les 
i*  droits  relatifs  à l’exercice  de  ces  charges. 
» VIII.  SuppreJJion  des  cafuds.  Je  m’em- 
prefTe  d’y  applaudir  ; ces  droits  minutieux 
contraflent  avec  la  décence  qui  doit  relever 
les  fondions  des  Minières  des  Autels. 

IX.  Egalité  des  impojîtions.  Je  loue  la 
*ï>  NoblefTe  & le  Clergé  de  mon  Royaume, 
s»  de  leur  empreffement  honorable  à fup~ 
porter  l’égalité  des  contributions. 

» IL.SuppreJfion  des  privilèges  des  Provins 
s>  ces . J’approuve  cet  article. 

33  XI.  AdmiJJion  aux  places . J’approuve 
cette  difpofition;  j e defire  que  mes  Sujets 
>3  indiftindement  , fe  rendent  dignes  des 
33  places  où  l’on  efl  appellé  à fervir  l’Etat; 
3>  & je  verrai  avec  fatisfadion  tous  les  hommes 
& de  mérite  s’approcher  de  mes  regards. 

» XII.  SuppreJJîon  des  Armâtes . Etant 
$ fondées  fur  un  concordat,  j’en  négocierai 
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**  la  fuppreffion  9 comme  de  Souverain  a 
» Souverain. 

» XIII.  SuppreJJion  des  déports . Point  de 
» difficultés  , moyennant  une  indemnité* 

» XIV.  Contre  la  pluralité  des  Bénéfices . 

» J’approuve  cet  article. 

» XV.  Vifa  des  penfions . Je  ne  m’y  op- 
» poferai  pas. 

y>  J’invite  l’AfTemblée  Nationale  a me 
3>  communiquer  fes  idées  fur  les  articles 

auxquels  je  n’ai  pu  donner  encore  mon 
» confentement  ; l’objet  de  nos  vœux  doit  être 
» de  nous  éclairer  mutuellement  ; lorfque 
sa  ces  articles  feront  rédigés  en  Loix , j’y  ré- 
» pondrai  ». 

Un  profond  filence,  dans  l’Affemblee  , a 
fuccédé  à la  lefture  de  cette  lettre. 

Le  Roi  a approuvé  le  décret  des  fubfif- 
tances , qui  défend  toute  exportation  de  grains 
dans  l’étranger  , & favorife  une  libre  circu- 
lation & vente  dans  l’intérieur  du  Royaume. 

Rappellés  à l’ordre  du  jour. 

M.  le  Chapelier  a dit  : Meilleurs , le  Roi 
paroît  defirer  des  conférences  avec  nous; 
mais  fur  des  points  conftitutionnels*  devons- 
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nous  entrer  en  conférence?  — Sufpendre 
un  infiant  l’exécution  des  articles  décrétés 
le  4 Août  , c’eff  oublier  les  intérêts  du  Peu- 
pie  ôc  la  dignité  de  nos  Afiemblées  ; je 
demande  qu’on  fixe  un  terme  à la  fanftion 
que  M.  le  Préfident  la  demande  au  Roi , & 
que  nous  ne  nous  féparions  pas  qu’elle  ne 
foit  donnée. 

M.  Camus  a été  d’avis  de  répondre  aux 
obfervations  du  Roi , — de  nommer  des  Rap- 
porteurs , entre  lefquels  les  objets  du  travail 
feront  partagés  ; — & demain  ils  feront 
leur  rapport. 

M.  Chajfé 9 de  l’avis  de  M.  Chapelier  ; 
— obferve  que  les  Comités  relatifs  au  Clergé, 
à la  légi  Rature  & à la  féodalité  étant  déjà 
formés , pourroient  s’occuper,  fans  délai  de 
la  réponfe  à faire  au  Roi, 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  : MM.  le 
Monarque , chargé  du  pouvoir  exécutif, 
a droit  de  faire  fes  obfervations,  & d’être 
entendu.  - — Les  Arrêtés  du  4,  ouvrages 
précipités  de  l’enthoufiafme  & du  patrio- 
tifme  , ont  produit  des  malheurs  ; avant  de 
détruire,  il  falloit avoir  les  moyens  de  bâtir  ; 
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je  conclus  donc  à ce  qu’un  Comité  Toit  chargé 
de  rédiger  une  réponfe  au  Roi  ? en  ayant  les 
égards  les  plus  refpe&ueux  à fes  obîervations. 
M.  le  Comte  de  Mirabeau  : le  Réglement 


porte  que  toute  queftion  jugée  ne  pourra  être 
agitée  une  fécondé  fois  ; celles  du  4,  fpnt 

décrétées , on  ne  fcauroit  y revenir  ; elles  doi- 

■*  j ■ .■ . < 

vent  avoir  leur  entier  effet  , éc  le  Roi  ne 
peut  refufer  de  les  fan&ionner. 

P ' ■ ••  • 

M„  de  Roberspierre  a été  de  l’avis  de 


M.  Chapelier. 

W.  de  la  Roche  foucault  demande  qu’il  ne 
foit  pas  fait  choix  d’un  Comité  nouveau.; 
que  ceux  qui  font  déjà  formés,  étant  éclai- 


rés fur  ces  matières,  doivent  être  chargés 
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de  répondre  au  Roi,  j 

Ivl .Reubel  a déclaré  que  les  Arrêtés  du 

. ‘ A-'0  r £ • '■  * 

4 Août  étant  connus  dans  les  Provinces , 8c 
conhdérés  par  les  Peuples  comme  irrévo- 
cables , . . . , . y revenir  de  nouveau»  feroit 
jetter  la  confuiion  & le  défordre  dans  tout 
le  Royaume.  — • Je  demande  qu’il  11’y  foit 
fait  aucun  changement,  & j’infifte  fur  la 
fanâiion  royale. 

M.  de  Lally- Tolendal , mêms  avis. 
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M.  Pethion  de  Villeneuve  a foutenu  que  les 
articles  du  4 ne  doivent  pas  être  fournis  à 
lafan&ion  ; qu’ils  font  conftitutionnels , puif- 
qu’ils  ont  détruit  la  diftin&ion  des  trois  Or- 
dres , qui  pafifoit  jadis  pour  conftitution- 
nelle  : il  demande  qu’au  cas  où  la  fan&ion 
ait  lieu  , elle  foitpure  & fimple. 

M#  de  V olney  defire  que  la  réponfe  â 
faire  au  Roi  foit  examinée  à jour  fixe , fpé- 
cialement  confacré  à cette  feule  affaire  ; il 
a propofé  enfuite  de  déterminer  le  mode  des 
Affemblées  Provinciales , de  fixer  quelles 
feront  déformais  les  qualités  nécefiaires  pour 
etre  élu  Membre  de  l’Afîemblée  Nationale, 
êcc.  &c. . . . 

M.  de  Virieu  , s’oppofant  à la  derniere 
motion  de  M.  de  Volney , fur  l’organifation 
des  Affemblées  élémentaires,  a demandé 
qu’on  s’occupât  efientiellement  de  la  Confii- 
tution. 

Mais  M.  le  Préjident  a propofé  de  re- 
mettre cette  difcuilion  à une  nouvelle  féance. 
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MÉTAMORPHOSE  DES  EUROPÉENS 

PASSÉS  EN  AMÉRIQUE. 

De  toutes  les  émigrations  de  la  terre  * 
celle  qui  fait  le  plus  de  tort  à l’Europe 
& le  plus  d’honneur  â l’efprit  humain, 
c’eft  celle  des  Européens  , qui  profef- 
fant  dans  leur  Patrie  un  culte  étranger  à la 
Religion  dominante,  traverferent  l’Océan 
pour  éviter  leur  ruine  , les  perfécutions  & 
la  mort  ; ils  vinrent  s’établir  fur  les  côtes 
feptentrionales  de  l’Amérique  , où  leurs 
principales  aflions  portèrent  l’empreinte  du 
génie  , du  courage  & de  l’humanité» 

Le  flambeau  de  la  Philofophie  éclaire  au- 
jourd’hui ces  nouveaux  climats  , tandis  que 
les  deux  tiers  de  l’Europe  , efclave  de 
fes  préjugés  gothiques  , gémit  & fouflre 
encore  dans  les  bras  enfanglantés  de  la  per« 
fécution  & du  fanatifme. 

O mes  freres  & mes  parents  ! vous 
étiez  nos  amis  avant  d’avoir  abandonné  l’Eu- 
rope ; elle  a voulu  vous  écrafer  5 & vous 
l’avez  délaiflee  ; vous  avez  même  quitté 
jufques  au  nom  qui  vous  attachoit  à une 
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Fatrie  injufte  & cruelle  ; vous  avez  ceffé  de 
vous  appeller  François , Anglois , Danois * 
Suédois  ou  Allemands  9 comme  fi  tout  ce 
qui  vous  rappelloit  votre  ancienne  Patrie 
eût  pu  faire  faigner  vos  cœurs  ; vous  avez 
pris  le  nom  d 'Américains  , & vous  l’avez 
rendu  célébré  par  des  aftions  fublimes  que 
J’Europe  feule  étoit  digne  de  furpafier,  fi 
elle  n’eût  pas  été  fi  long-temps  afiervie  aux 
perfécutions  du  fanatifme  & à la  rapacité 
des  Publicains.  , 

Au  lieu.de  voir  fans  ceffe  votre  perfonne  9 
vos  temmes  & vos  enfants  livrés  à des  facri- 
iicateurs  homicides  * & vos  biens  pillés  par 
les  agents  du  fifc  , vous  habitez  aujourd’hui 
un  fuperbe  climat  , où  l’homme  libre  ne 
paie  d’autres  taxes  que  celles  qu’il  s’efi:  im- 
pofées  9 & où  les  droits  du  Cultivateur  ci- 
toyen , font  connus  & protégés  des  loix  : au 
lieu  de  ces  préjugés  abfurdes  & tyranniques 
qui  faifoient  jadis  vos  tourments  5 vous 
jouifiez  en  Amérique  du  droit  de  difpofer 
de  vous-même  dans  toute  l’étendue  de  vos 
facultés  philiques  & morales. 

Si  des  loix  ïnjufies  vous  font  nuifibles , 
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vous  vous  plaignez , & on  les  modifie  ; fi  un 
méchant  vous  opprime  , plus  il  efi  opulent , 
plutôt  il  efi  puni.  Les  Magifirats  eux-mêmes 
y font  fournis  aux  loix  ; 8c , au  lieu  d’être 
les  tyrans  des  Peuples,  ils  en  font  les  vrais 
protefteurs  ; les  Prêtres  & les  Minifires  y 
font  ce  qu’ils  doivent  être  par-tout , de  bons 
peres  de  famille  qui  donnent  l’exemple  des 
vertus  fociales  & de  la  félicité  domefiique  ; 
au  lieu  de  prêcher  des  myfieres  abfurdes  , 
& de  piller  le  patrimoine  des  malheureux  , 
ils  annoncent  la  douce  jouifFance  des  vertus 
morales,  qu’ils  pratiquent  eux-mêmes  fans 
ofientation. 

Au  lieu  de  cette  politique  menfongere 
de  l’Europe , dont  les  afiuces  infidieufes 
défunififent  les  Etats  , en  les  facrifiant  aux 
avantages  du  moment , l’Américain  con- 
temple avec  joie  ce  plan  d’une  Confiitution 
heureufe , dont  les  adoptions  légiilatives 
ont  réuni  dans  une  feule  Confiitution  les 
plus  belles  Provinces  de  l’Amérique  Septen- 
trionale, 8c  n’ont  fait  de  tant  de  Corps  féparés 
qu’un  feul  Empire  8c  un  feul  Congrès,  connu 
fous  le  beau  nom  des  Etats-Unis . 


< 96  > 

Au  îîeu  de  cette  pusillanimité  meurtriers 
qui  vous  tenant  aflervis  fous  le  joug  odieux 
des  privilèges  exclufifs , vous  ôtoit  la  force 
de  rien  entreprendre  dans  votre  Patrie , en 
arrivant  ici  , vous  n’avez  plus  trouvé  de 
chaînes  ; vous  avez  défriché  de  nouveaux  do- 
maines, donné  des  loix  au  Nouveau-Monde, 
fondé  un  nouvel  Empire,  répandu  les  beaux* 
arts  & les  métiers  utiles , pourfuivi  vos  tra- 
vaux avec  une  confiance  & une  audace  qui 
ont  furmonté  tous  les  obfiacles  de  la  na- 
ture ; — enfin  , au  lieu  de  ces  occupations 
ferviîes  & fatigantes  par  le  moyen  defquelles 
l’Ouvrier  Européen  n’étoit  pas  fûr  d’obtenir 
toujours  le  vrai  néceffaire  , dans  ces  heureux 
climats,  vous  avez  tranfporté  les  tréfors  de 
l’agriculture , protégé  le  commerce , en- 
couragé la  population , trois  fources  inta- 
xi fiables  qui  répandent  par-tout  l’abondance 
&c  la  félicité* 

L’étonnante  fécondité  de  vos  femmes  an- 
nonce votre  pui  fiance  & votre  profpérité 
future;  vingt  ans  fufiifent  pour  doubler  le 
nombre  de  vos  Habitants  ; la  douce  {Impli- 
cite de  vos  mœurs  affure  la  fagefîe  & la 

çonfervation 
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confervation  de  vos  Loix  ; puifle  le  feul  flam- 
beau de  la  Philofophie  & l’heureufe  lumière 
de  la  confcience , éclairer  vos  Peuples  & vos 
Magiftrats  , dans  le  plan  de  légiflation  que 
vous  allez  adopter  ! Puiffe-t-il  être  defliné  à 
votre  félicité  & à celle  de  tout  le  genre  hu- 
main, embraffer  dans  fon  établiffement  la  pros- 
périté de  cent  fiecles  & le  bonheur  de  mille 
générations  ! Puifle  enfin  tout  impofleur  qui 
ofera  les  violer,  ou  y porter  atteinte  , être 
confidéré  comme  l’ennemi  des  bons  Citoyens 
& le  perfécuteur  des  hommes  ! 

Dans  vos  nouveaux  climats  , tout  préfàge 
Faccroiflement  de  votre  profpérité  : des  fleuves 
fuperbes , que  les  vaififeaux  peuvent  remonter 
dans  le  continent,  offrent  une  infinité  de  ports 
& de  fiations  favorables  à la  navigation  &s  àru 
commerce; ....  une  foule  de  rui  fléaux,  d'e  lacs 
& de  rivières  qui  arrofent  vos  terres,  vôusin- 
vitent  à confiruire  un  grand  nombre  de  canaux 
plus  utiles  que  les  grandes  routes  & d’un  entre- 
tien moins  difpèhdiëükg une  côte  immenfe 

de  mer  , qui  porte  dans  fes  flots  des  poi flous 
de  mille  efpeces , vous  offre  tous  les  dons  de 
la  pêche  , & une  école  où  vos  enfants  appren- 
nent à devenir  d’habiles  Navigateurs,  « , . „ . , 
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Les  vailes  forêts  qui  vous  environnent , vous 
invitent  à conduire  des  milliers  de  vailTeaux, ... 
à parcourir  les  mers  9 les  continents  , les  ifles 
les  plus  éloignées  , & rapporter  dans  votre 
Patrie  les  produirions  & les  richeffes  du  monde 
entier.  Si  vous  mettez  à profit  tous  les  préfents 
Ineflimables  que  vous  a prodigués  la  nature,, 
vous  ferez  dans  un  fiecle  le  centre  univerfel  où 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  iméreffant  dans 
Pancien  Monde  fera  tôt  ou  tard  tranfplanté. 

Ce  furent  les  horreurs  Sc  la  crainte  du  deff 
potifme  facerdotaig  qui  vous  ont  amené  fur 
ces  paifibles  rivages  ; vous  ignoriez  auparavant 
qu’il  exiftoit  fur  la  terre  d’heureux  afyles  où 
vous  pourriez  jouir  encore  de  la  paix,  du  bon- 
heur & de  la  liberté.  Ce  fut  à l’école  du  mal» 
heur  & de  la  profcription  que  vos  cœurs  s’en- 
flammèrent de  ce  fublime  enthoufiafme  9 qui 
fait  par-tout  de  grandes  chofes...  Lui  feul  vous  fît 
porter  vos  pas  dans  un  nouveau  climat  defliné 
â vous  dédommager  des  peines  8c  des  miferes  de 
l’ancien  monde...  ; l’Angleterre  elle-même  , par 
fes  fureurs  & fa  cupidité  P vous  offrit  les  moyens 
de  fecouer  fon  joug*  8c  d’affurer  votre  indé- 
pendance ; enfin , ce  fut  toujours  une  confo- 
lation  pour  les  infortunés  , de  favoir  qu’il  exifte* 
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au-delà  des  mers , un  port  afluré  contre  le  fa* 
natifme  des  brigands  & des  perfécuteurs* 

Ce  que  je  contemple  avec  admiration  fur 
vos  rivages,  ce  font  ces  fentiments  de  paix, 
de  tolérance  8c  d’humanité  qui  vous  unifient  tous 
comme  des  milliers  d’enfants  * qui  compofent 
une  feule  famille»  Vous  avez  foulé,  fous  vos 
pieds,  les  Loix  gothiques  & abfurdes  de  l’ancien 
hémifphere  & la  plupart  des  préjugés  barbares 
dont  l’Europe  eft  encore  efclave  ; vous  avez  im- 
pofé  filence  à ces  dogmes  cruels , & à ces  Mi- 
nières perfécuteuîs  indignes  d’un  Dieu  de  paix, 
qui  ont  fi  fouvent  fervi  de,  prétexte  pour  tour- 
menter ou  égorger  les  hommes»..  Ce  que  j’ad- 
mire en  vous.,  c’efi:  que  vos  Loix  font  votre 
ouvrage, & non  celui  des  impofieurs  ambitieux  , 
ou  d’un  conquérant  fanguinaire  qui,  le  glaivs 
à la  main , dit  à un  Peuple  d’efciaves  : obéis 
ou  meurs...*.  Le  fentiment  des  malheurs  de 
vos  peres  a triplé  & centuplé  l’énergie  de  vos 
âmes;  il  vous  a fait  déployer  les  grands  refiorts 
du  génie  8c  de  Pefprit  humain,  pour  afiurer 
votre  indépendance  8c  la  faire  refpeéler  de  l’Eu- 
rope entière  ; c’efi  parce  que  l’agriculture , le 
commerce , les  fciences  & les  arts  font  géné- 
ralement .honorés  parmi  vous,  & que  vos  mal* 
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heurs  fur  Pahcïen  dominent  & vos  peines  dans- 
le  nouveau  , 'ne"  VôÜs  ont  pas  ' fait  oublier  les 
études  de  l’Âfirônomie,  de'  la  Phyfique  , la 
Navigation , les M a th éffi  â t rques , Ta  Philofophie, 
rimprimeriê  5C  toutes  les  connoiffances  fublimer 
qui  annoncent  un  Peuple  civilifé  depuis  mille 
ans...  Dans  dix  ans  vous  avez  fait  i’ouvrage  de 
dix  lîèclès,  & furpaffé  d’anciens  Etats  par  vos 
adoptions  5 vos  vues , \x>s  chartrés  êc  eesoncou- 
ragements  qui  vous  font  efpérer  le  • meilleur 
plan  de  legiflation,  qui  fait  peut-être  fur-  la 
terre...  Heureùfe  ConlHtutron,  il  m’appartiens 
qu’à  vous  ' d7aflurer;  la  liberté , l’àifanee  & la 
félicité  des  généfatîôùs  futures» 

O Américains  ! lié  travaillez  pas  pour  les  in'-' 
téréts  du  moment  ; embraffez,  s’il  edpoffible,  la 
félicité  du  monde  entier.  L’égoïfie  quine  fonge; 
qu’â  lui , vit  toujours  mallteüréux,  avili  & mépri* 
fé;  de  même  l’Empire  qui  ne  travaille  que  pour 
lui  feul , entraîné  par  des  événements  imprévus* 
eft  tôt  ou  tard  affervi  par  fes  voiüiïs..;  & vie-- 
time.  de.  Ton  infouciance  ; avant  que  cinquante 
ans  fe  foiënf  écouiés  , vous  devez  être  conlîdérés 
conime  les  libérateurs  bu  Tes  efc laves  du  genre- 
humain. 

Si  votre  Gouvernement  eft  le  plus  fage * fe 
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plus  doux  & le  plus  heureux  des  deux  hem  if- 
pheres , les  Peuples  opprimés  de  la  terre  vien- 
dront en  foule  aborder  vos  rivages , oublier  les 
malheurs  d’une  Patrie  ingrate  qui  dévore  fes 
propres  enfants  ; les  hommes , les  talents  & 
les  arts  viendront  fé  réfugier  dans  vos  habi- 
tations fertiles , & vous  enrichir  des  dépouilles 
du  vieux  continent,  que  la  cupidité  & le  fa- 
natifme  font  écrouler  dé  toutes  parts  ; en  pro- 
tégeant Fmdùftrie , vous  furpafîerez  la  Chine 
en  population , en  produftions  & en  richeffes , 
comme  vous  l’emportez  déjà  fur  elle  par  votre 
légiflation  & vos  fciences  ; vos  Etats  unis  pren- 
dront, fur  le  globe,  un  poids  bien  plus  impor- 
tant que  les  Empires  d’un  Alexandre  ou  d’un 
Tamerlan  ; & lôrfque  votre  population  , votre 
commerce  & votre  ihduftrie  territoriale  8c  ma- 
ritime auront  déployé  toute  leur  activité , vos 
flottes  nombreuses  pourront  un  jour  rendre  Va 
vie , la  lumière  & la  paix  aux  Etats  chancelants 
de  la  terre , devenir  les  arbitres  médiateurs  des 
autres  Souverains,  forcer  les  Conquérants  am- 
bitieux à reflituer  leurs  ufurpations,  & les  Princes 
fuperflitieux  à ne  jamais  fouler  fous  leurs  pieds 
dés  Sujets  paifîbles  & laborieux  , auxquels  iis 
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doivent  leur  grandeur  , leurs  tréfors  , leur  puif^ 
fance  & leur  trône. 

Je  cefTe  de  jctter  mes  regards  dans  les  fiecles 
futurs , pour  contempler  l’heureufe  fituation  des 
Européens  laborieux  qui  ont  fixé  leurs  travaux 
fur  quelques  morceaux  de  terre  du  Continent 
Américain;  je  m’arrête  fur  la  claffe  la  plus  in- 
digente* Quelle  fenfibilité  ne  doit  pas  éprouver 
un  homme  malheureux , fans  fortune  & fans  ef- 
pérance  , un  être  errant,  ifolé,  fugitif,  aban- 
donné de  fes  Compatriotes  , n’ayant  encore 
trouvé  que  la  douleur , la  faim  , les  fatigues 
cruelles , & fouvent  des  mépris  outrageants  ; 
lorfqu’après  avoir  traverfé  les  mers , & abordé 
fur  les  Côtes  Américaines , il  trouve  aufli-tôt 
de  l’emploi  ! Alors  fon  cœur  fe  dilate , il  voit 
en  arrivant  des  êtres  compatifiants  qui  lui  ten- 
dent la  main,  & il  fe  félicite  d’exifier  en- 
core : n’ayant  rien , ne  pofledant  rien , & ab- 
jurant jufqu’aux  préjugés  d’une  Patrie  injufte, 
qui  fait  un  crime  à fes  enfants  de  fe  livrer  à 
des  occupations  utiles,  il  exécute  tout  çe  qu’on 
lui  commande,  & bientôt  fes  bras  fufti.fent  à tous 
fes  befoins..,.  Voyant  qu’il  n’eft  pas  trompé  , la 
confiance  & Pefpoir  renaiffent  dans  fon  cœur  j 
il  reprend  encore  plus  de  courage,  lorfqu’on 
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lui  apprend  la  prote&ion  que  les  Loix  lui  ac- 
cordent ; il  chérit  bientôt  des  Habitants  hospi- 
taliers qui  ont  eu  pitié  de  fon  fort,  il  bénit 
les  mains  vertueufes  qui  s’empreflerent  à le  fe- 
courir  , & à lui  fournir  les  moyens  d’une  exn~ 
ton  ce  honnête  ; enfin  fon  cœur  treffaillit  de 
joie,  en  fe  voyant  tacitement  adopté  par  un 
Peuple  bienfaifant  qui  iemble  deftinea  la  rege-* 
nération  du  genre  humain. 

Là , tout  po#e  fon  cœur  à l’adoration  d’un 
premier  Etre  confervateur  des  mortels , il 
cherche  de  tous  côtés  un  temple , mais  il  tourne 
en  vain  fes  regards , on  lui  montre  des  maifon$ 
de  priere , & nulle  part  des  Temples , ni  des 
Autels.  S’il  en  demande  la  raifon  à un  Anabap- 
tiffe  , ou  à un  Morave , ou  a un  Quaker  , on  lut 
répond  comme  Minutius  Félix  aux  Romains  : 

Quel  fimulacre  érigerions-nous  au  Dieu  vivant* 
>>  puifqu’il  eft  lui-même  fon  fimulacre  ?...  Quel 
temple  lui  bâtirions-nous,  puifque  tout  1 uni- 
» vers  eft  fon  ouvrage , & que  le  monde  entier 
,4  ne  peut  le  contenir?  Ne  vaut-il  pas  mieujt 
» lui  confacrer  un  temple  dans  notre  efprit  & 
» dans  notre  cœur  » ? 

S’il  demande  où  font  les  Prêtres  de  la  Na- 
tion , on  lui  montre  prefque  par-tout  des  pères 
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de  famille  , refpeêlables  par  leurs  vertus,  qui 
font  les  Précepteurs  de  la  morale  & les  Mi- 
nières Citoyens  du  culte  folemnel  ; . . i . le. 
Sacerdoce  n’y  efi  point  une  marchandife  qui 
fe  vende  à prix  d’argent  ; c’efl  la  propriété 
gratuite  de  tout  homme  honnête  qui  chérit  la 
vertu  , & fe  fent  porté  à rappeller  à fes  freres 
ces  vérités  augufles  qui  , communes  à tous  les 
climats  & à tous  les  Peuples  reçoivent  leur 
fanêtion  du  grand  Créateur.  Par-tout  il  voit 
des  mœurs  pures , un  culte  fimple  ou  filen- 
cieux , une  croyance  douce  & perfuafive  qui 
fait  plier  le  jargon  des  écoles  fous  l’influence 
du  fentiment  ; par-tout  il  apperçoit  la  douce 
réalité  du  bonheur  public , cet  efprit  antique  , 
cette  douceur  do.meflique  , cette  heureufe  exif- 
tence  dont  jouifloient  nos  vieux  Patriarches , 
& dont  on  rit  aujourd’hui , parce  que  nos  cœurs 
xnfenfibles  & endurcis  ne  fçavent  plus  la  fen- 
tir  ; enfin  ce  pauvre  Européen , étonné  de  voir 
tant  de  vertus  & de  félicité  , fe  contente  d’ado- 
rer en  filençe  le  Confervateur  du  grand  Uni- 
vers. 

Lorfqu’après  avoir  travaillé  quelque  temps , 
il  reçoit  enfin  le.  prix  de  fes  peines , il  fe  féli- 
cite d’être  homme , 8c  d’habiter  l’heureux  climat 
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qui  l’a  adopté.  Eh  î comment  ne  s’en  glorifie- 
roit-ilpas  tous  les  jours  ? Il  s’y  voit  bien  nourri , 
bien  traité  , bien  payé  ; il  peut,  du  fruit  de 
fes  économies , ramafifer  un  petit  capital  ; bien- 
tôt il  acheté  un  premier  coin  de  terre  , le  cul- 
tive , le  bonifie  ; du  fruit  de  fes  travaux , 
il  parvient  en  dix  ans  à acquérir  un  petit  do- 
maine , & dès-lors  il  jouit  des  droits  du  Ci- 
toyen 9 de  tous  les  avantages  & les  prérogatives 
d’un  Cultivateur  propriétaire. 

Telle  efi  ordinairement  la  marche  confiante 
& fouvent  rapide  d’une  foule  d’émigrants  qui  * 
n’ayant  que  leurs  bras  en  arrivant  dans  le  Nou- 
veau-Monde , poffedent  aujourd’hui  des  terres 
& des  habitations  charmantes.  Quant  à ceux 
qui  pafient  les  premières  années  à chafier,  ou 
à courir  les  bois  , il  efi  rare  qu’ils  profperent-, 
ils  vivent  & meurent  indigents. 

Telle  efi  enfin  l’influence  des  Loix  du  fol 
& de  l’exemple  , qu’elles  excitent  l’être  indi- 
gent ou  corrompu  à devenir  cultivateur  labo- 
rieux , & à acquérir  infenflblement  une  for- 
tune qu’il  n’auroit  jamais  pu  efpérer.en  Europe... 
Ce  font  des  fait  connus  qu’on  voit  fe  multiplier 
tous  les  jours , & nous  efperons  que  dans  cent 
ans  ils  fe  multiplieront  encore  davantage  * 
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grâce  aux  fages  difpolitions  de  nos  Loix  9 a 
l’affabilité  de  nos  mœurs  & à l’étendue  nia- 
menfe  des  terres  vierges  & incultes  du  grand 
Continent , qui  n’attendent  que  des  générations 
nouvelles  , une  population  plus  nombreufe  oc 
des  hommes  induflrieux  pour  les  cultiver. 

TRAVAUX 

de  l5  Assemblée  Nationale. 

Séance  du  19  Septembre  1789* 

Après  la  leRure  de  plufieurs  adreffes , annon- 
çant des  dons  patriotiques  à PAffemblée,  M.  Le 
CAMUS  a dit  qu’il  feroit  avantageux  que  tant 
de  bienfaits  ne  fuffent  pas  ignorés , ce  qu’un  grand 
nombre  de  Citoyens  honnêtes  defiroient  en  avoir 
connoiffance  ; cette  motion  ayant  été  accueillie, 
il  a été  DÉCRÉTÉ  44  qu  il  feroit  fait  une  life  ge~ 
» nérale  des  Bienfaiteurs  à la  Patrie  , & quelle 
>>  fe  publierait  toutes  les  fe  mai  ne  s ». 

Rappellés  à l’ordre  du  jour , on  a délibéré  a 
quelle  époque  on  réclameroit  la  fan&ion  ou  Roi  % 
M.  le  Prêjîdent  a témoigné  defirer  s’y  rendre 
fur  le  champ. 

Grands  débats,  — « difcuffions , &c,  ; enfin, 
il  a été  ARRÊTÉ  que  M.  le  Préfident  fe  retirera 
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53  devers  le  Roi  , pour  fupplier  Sa  Majefle  de 
» donner  inceffamment  fa  promulgation  aux 
» Arrêtés  du  4 Août  8c  jours  fuivants,  en  l’af- 
» furant  qu’on  prendra  dans  une  haute  & 
» refpeclueufe  considération  les  obfervations 
>>  de  Sa  Majefté , lorfque  l’Aflemblée  s’occupera 
» des  Loix  de  détail  ». 

M.  h Préfident  annonce  qu’il  va  fe  rendre 
fur  le  champ  chez  le  Roi  , & réclamer  auffi.  fa 
fanclion  pour  le  Décret  des  fubfifiances. 

Pendant  fon  abfence , M.  le  Camus  a offert 
de  procéder  à i’organifation  des  Affembiees 
Provinciales,  afin  d’ouvrir  toutes  les  avenues 
qui  tendent  à la  perception  des  impôts,  dont 
la  fufpenfion  feroit  allarmante. 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  appuie  cette  mo- 
tion & propofe  deux  amendements;  le  premier, 
qu’aucun  des  Repréfentants  a&uels  ne  puifîe 
être  élu  une  fécondé  fois...;  le  fécond,  qu’au- 
çun  Membre  de  l’Âffemblée  Nationale  ne  puifle 
fe  préfenter  dans  les  AlTemblées  Provinciales. 

Quelques  Membres  ont  péroré  contre  cet 
amendement  ; on  conçoit  avec  peine  quel 
avantage  il  y auroità  priver  les  Affemblées  Pro- 
vinciales, des  Citoyens  les  plus  capables  de 
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les  éclairer  fur  tout  ce  qui  s’eft  fait  dans  les 
Âffemblées  Nationales. 

M.  Gouy  d'Arcy  a fait  un  tableau  exagéré 
du  deiordre  des  finances  , d’après  lequel  il  ré- 
fultoit  que  tous  les  paiements  feroient  fufpendus 
le  mois  prochain  ; on  a empêché  l’Orateur  de 
pourfuivre  ; & il  a été  propofé  8c  décidé  de 
confacrer  le  Vendredi  8c  le  Samedi  à l’examen 
des  finances. 

Vers  la  fin  de  cette  Séance,  M.  le  Prêjïdent, 
de  retour,  a annoncé  que  le  Roi  defiroit  lui 
remettre  demain  fa  réponfe , touchant  la  fonc- 
tion; & que  lui  ayant  demandé  s’il  pouvoir 
affiner  l’Affemblée  Nationale  de  fes  bonnes  in- 
tentions , il  avoit  répondu  en  fouriant  , avec 
empreffement  : oh9oui9  toujours . 

Cette  expreffion  naïve  & fentimentaie  a caufé 
une  fatisfaêlion  générale. 

Séance  du  2i  Septembre. 

Elle  a commencé  par  la  leâure  de  la  réponfe 
du  Roi  fur  la  réitération  de  PAffemblée  Na- 
tionale, à la  promulgation  des  Arrêtés  du  4 
Août  & jours  fuivants  ; en  voici  l’extrait  ef- 
fentiel  : 

^ La  promulgation  appartient  à des  Loix  po- 


( *°9  ) 

s*  fitîvement  énoncées , fur  lefquelles  on  ne  doit 
>>  plus  revenir;  les  vôtres  ne  font  pas  même 
» rédigées,  donc  je  ne  puis  les  promulguer  en- 
» core;  j’approuve  Fefprit  de  vos  Arrêtés,  je 
vais  en  ordonner  la  publication  dans  tout  mon 
» Royaume , & je  ne  doute  pas  d’après  vos  dif- 
» portions , que  je  ne  puiffe  avec  juftice  revêtir 
a*  de  ma  fanRion  toutes  vos  Loix  5c  Décrets , &c» 
» J’accorde  ma  fanclion  à votre  Décret  fur 
la  circulation  des  grains  ». 

Signe 9 Louis. 

Cette  lettre  du  Roi  & celle  du  1 8 , font 
écrites  dans  un  même  efprit  de  fageffe  : dans 
la  première , il  obferve  que  l’enthoufiafme  de 
la  liberté  , en  renverfant  les  ufurpations  reli- 
gieufes  8c  féodales , avoir  porté  atteinte  à des 
propriétés  réelles , fondées  fur  des  titres  légi- 
times qui , fur  la  foi  des  poffeffions  8c  de  la 
fan&ion  des  Loix  , s’étoient  tranfmifes  de  gé- 
nération en  génération  ; — • dans  la  fécondé  , 
il  témoigne  les  intentions  d’un  cœur  juile , & 
annonce  la  différence  qui  doit  exifier  entre  la 
publication  d’une  Loi  ; fa  fanclion  ou  le  fceau 
de~  l’approbation  royale  , & la  promulgation  9 
qui  réunit  l’authenticité  à fon  entière  force  exe- 
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On  a délibéré  enfuite  fur  ia  durée  du  Veté 
fufpenfif. 

MM.  Guillotin  & Cafalés  ont  fait  beaucoup 
d’énoncés  & de  diftin&ions. 

M.  des  Meuniers  a dit  quil  falloir  jetter  un 
voile  religieux  fur  le  Veto . 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a demandé  fi  la 
difcuffion  en  étoit  fermée  ; on  a porté  les  pro- 
cès-verbaux où  cette  motion  étoit  ajournée  ; il 
a voulu  parler  , mais  il  a été  interrompu , & 
l’Affemblée  a décrété  que  la  difcuffion  en  étoit 
terminée. 

Après  plufieurs  maniérés  de  pofer  la  ques- 
tion , on  s’eft  arrêté  à celle-ci  : 

En  cas  de  refus  fufpenfif  du  Roi , le  fera-t-il 
pendant  une  ou  plufieurs  U gifla  tare  s ? 

On  a demandé  l’appel  nominal,  puis  par  affis 
gc  9 grands  débats , oppofitions , récla- 

mations ; enfin , on  a été  aux  voix , leur  refultat 
a donné  728  voix  pour  deux  législatures  ; 244 

pour  une  ; & la  Séance  du  matin  s’efi:  terminée. 

Le  foir  ? après  bien  des  difcuffions  fur  le  fort 
des  Gabelles,  il  a été  propofé  & DÉCRÉTÉ 
que  M . Necker  & M . Dupont  en  formeraient 
V arrêté  , pour  décider  leur  fupprejjion  & leur 
remplacement . 
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ÜSSERFATI  0 tf  S» 

Les  travaux  du  jour  font  naître  deux  quef*» 
tions  importantes;  la  première,  de  favoir  quel 
délai  fera  fixé  entre  l’infiant  où  une  loi  fera 
foumife  à la  fan&ion  royale , & celui  où  le  Mo- 
narque manifeftera  fes  intentions  ? & la  fécondé  , 
pendant  la  durée  du  Veto  fufpenfif , la  Loi  aura- 
t-elle  une  exécution  provifoire  ?..* 

Lettre  de  Verf ailles , du  23  Septembre . 

Séance  du  2 a. 

Dans  le  nombre  des  adreffes  des  généreux 
Citoyens  qui  lignaient  leur  patriotifme  par  des 
facrifices  volontaires  à la  Patrie,  on  a lu  avec 
intérêt  celle  de  la  ville  de  Pxomans  : * elle  an- 
» nonce  que  les  Citoyens  inviteront  toutes  les 
>v  villes  du  Dauphiné  à défendre , jufqu’au  der- 
» nier  foupir , les  Décrets  de  la  Chambre  N^- 
» tionale  ; de  maintenir  les  Loix  anciennes 

jufqu’à  l’établiffement  des  nouvelles , & d’en- 
» gager  les  Citoyens  à payer  exaâement  leurs 
» impofitions 

On  fera  moins  furpris  de  voir  fe  multiplier 
les  dons  faits  à la  Patrie  9 lorfqu’on  faura  que  , 
malgré  les  xepréfentations  de  PAffemblée  Na- 
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tionaîe , 8cc. , le  Roi  8c  la  Reine  ont  décidément 
envoyé  leur  fuperbe  vaiffelle  à la  Monnoie  ; 
on  a vu  avec  admiration  le  facrifice  de  ces 
magnifiques  plats  d’or  dont  le  fafie  oppofoit 
un  contraire  cruel  avec  l’indigence  des  Peu- 
ples. M.  le  Prëfident  ayant  follicité  le  Roi  de 
garder  fa  vaiffelle  , ce  vertueux  Monarque  a 
répondu,  « qu’il  perflfioit  dans  fes  intentions  , 
» 8c  que  la  Reine  8c  lui  ne  regardoient  pas  cette 
y>  privation  comme  un  facrifice 

Une  foule  de  motions  8c  d’amendements  fans 
ordre  ont  fuecédé.  M.  Rabauddc  Saint-Etienne 
propofe  de  s’occuper  de  l’organifation  des  Af- 
femblées  Provinciales  , afin  de  fuppléerpar  des 
Loix  pofitives  à ces  Réglements  provifoires  que 
plufieurs  Provinces  ont  déjà  adoptés , 8c  qui 
pourroient  devenir  permanents,  fi  les  Munici- 
palités n’étoient  pas  rétablies. 

La  confufion  des  avis  a mis  obfiacle  au  dé- 
veloppement de  ces  vues  fages  8c  patriotiques, 
dont  M.  de  Saint-Etienne  eft  profondément 
pénétré.  M.  de  Morîcmart  a tenté  d’y  rappeller 
l’Affemblée  ; il  a été  décidé  qu’on  alloit  s’oc- 
cuper des  articles  de  Conftitution.  Après  bien 
des  di  feu  Rio  ns , il  a été  DÉCRÉTÉ  : 

<<  Que  le  Gouvernement  étoit  monarchique  ; 

» qu’il 
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qu  il  n y a pas  d autorité  fupérieuire  à la 
>’  Loi,  & que  le  Roi%egne  par  elle  », 

De  vifs  débats  , difcuffions  & amendements 
ont  été  à la  fuite  de  ce  Décret  ; enfin  on  a dé- 
■bere , qu'aucun  acle  légiflatif  ne  foit  confzdéré 

comme  Loi , s’il  n’ejl  pas  émané  de  l'Ajfemblér 
Nationale. 

LES  REMONTRANCES 

DE  C",sf0f»î  Le  R on  v. 

Je  me  promenois  avant-hier  aux  Tuileries, 
iorfque  j’apperçus  fous  la  terraffe  des  Feuillants 
un  petit  grouppe  de  Citoyens  nouvelles  ; la 
cunofite  m’ayant  fait  avancer  , je  vis  au  milieu 
d eux  un  homme  vénérable  en  cheveux  ronds  , 
qui , d’un  ton  véhément,,  feur  difoit: 

» Exifta-t-il  jamais  un  tribut  plus  injufte  & 
plus  ufuraire  que  celui  des  Annales?  Quoique 
jamais  il  n’aitétéjuftifiépar  aucun  titre  légal , 
on  i’a  perçu  long-temps  avec  la  derniere  ri- 
gueur. L’ufurpation  eft-elle  un  droit  ?...  Non , 
fans  doute  ; fon  pouvoir  difparoît  au  tribunal 
du  bon-fens  & de  la  raifon.  - — L’or  qui  fu£ 
nuit  & jour  la  divinité  des  ufuriers  , avilira 
toujours  la  dignité  du  Sacerdoce,  tant  que  le 
Mimilere  évangélique  fera  une  marchandé 
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vénale , conférée  & vendue  à pri^  d’argent, 
Mariez  tous  vos  Prêtres,  lus  Apôtres  l’étoient(i)  ; 
qu’ils  jouirent  de  tous  les  droits  des  Propriér 
taires  & des  Citoyens , & foient  fournis  à toutes 
les  impofitions"  du  Peuple  , pour  le  foutien  de 
la  Patrie,  Ne  confondons  plus  déformais  le 
Sacerdoce  facré  avec  les  tributs  temporels  ; 
l’oublions  pas  que  la  dignité  du  Prêtre  eon- 
fîfte  à vivre  dans  la  (implicite  & l’honnête  mé- 
diocrité. Tels  furent  les  premiers  Apôtres , tel 
fut  le  Chrift  lui-même  , qui  n’avoit  p^s  de  lieu 
où  repofer  fa  tête. 

Les  Minières  Evangéliques  doivent-ils  pof- 
féder  des  biens  de  ce  monde  en  qualité  de 
Prêtres?  . , Non.  ***  Eft-ce  à titre  de  Ci- 
toyens ? , . , . Oui*  * Que  toute  terre  foit 

foumife  aux  tributs  , & que  tout  Propriétaire 
paie  à raifon  de  ce  qu’il  poffede , quel  que  foit 
fon  rang  fur  la  terre  , conformément  à la  ré-r 
ponfe  de  Jefus  aux  Phariftens  : Rendei  à Ce  far 
çc  qui  efl  à Céfar,  & à Dim  ce  qui  eft  à Dieu , 
Un  homme  célébré  l’a  dit  avant  moi  : il  eft 
bien  étonnant  que  les  Annat.es  aient  exifté  juL 
qu’à  ce  jour  , tandis  qu’au  Concile  de  Pife,  le 
pape  Alexandre  VII  y renonça.  — Le  Concile 


(i)  I Ep.  aux  Cor.  oh0  IX  , v,  5. 
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gU  Rafle  les  déclara  fimoniaques  ; — la  Prag? 
matique-fan&ion  les.  abolit;  — Charles  VII 
les  condamna  de  nouveau  en  1418.  — — La 
meme  défenfe  fut  réitérée (&  toujours  élucjée  jr 
par  Henri  II  , en  1551  ; — r-  enfin  Charles  IX 
les  proferivit  authentiquement  fur  la  foi  des 
anciens  Conciles , fous  peine  du  quadruple 
contre  ceux  qui  s’y  foumettroient. 

Pourquoi  donc  le  Clergé  d’Europe  a-t-il 
continué  de  payer  à Rome  un  tribut  auffi  inp 
fenfé  ?. . . Ç’eft  qu’on  embrafle  l’efprit  de  fon 
Corps;  ....  c’efi  que  pour  participer  aux  grands 
avantages  d’un  ordre  , il  faut  épou fer  les  intérêts, 
& maintenir  fa  puiflance  par  toutes  fortes  de 
moyens.  Un  pauvre  Eçcléfiaflique  ne  foutient 
anffi  vivement  la  domination  de  la  pourpre  fur 
les  Couronnes  , que  parce  qu’un  Abbé  efperç 
devenir  Grand  - Vicaire  , un  Grand  - Vicaire 
être  un  jour  Evêque  ? & un  Evêque  devenir  le 
Cardinal  de  Ximenès,  Gouverneur  Souverain 
de  toute  l’Efpagne. 

S’il  étoit  pofiible  de  calculer  exactement  tout 
ce  que  les  Archevêques , Evêques , Prieurs  , 
Doyens , &c.  ont  payé  à Rome  dans  tous  les 
JEtats  Catholiques  , & qu’on  vît  l’énorme  quan- 
tité d’or  qui  a été  s’engloutir  dans  Rome  depuis 
piu.fieurs  fieçles  , on  feroit  tenté  de  s’écrier  en 
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foupirant  : O fiupidœ  gentes  ! mais  ce  feroït  I 
tort  qu’on  oferoit  dire  aujourd’hui  : 

«c  Généreux  Sénateurs  de  Rome  , 8tc.  » 

Car  les  Officiers  de  la  Chancellerie  Ro- 
maine calculent  très-julle,  8c  font  incapables  de 

fe  tromper De  tous  temps  on  a reconnu 

quhls  avoient  le  plus  grand  amour  pour  le  bien 
de  tous  les  Peuples  de  la  terre. 

Ne  vaudroit-iT  pas  mieux  qu’on  eût  employé  les 
Ânnates  à liquider  dans  chaque  Royaume  les 
dettes  du  Clergé  ce  de  la  Nation  , plutôt  que  de 
nourrir  le  fajfte  & l’ambition  delà  Cour  de  Rome? 
Se  foumettre  plus  long-temps  à ce  monopole  , 
n’eft-ce  pas  lui  montrer  notre  ftupidité , 8e 
lui  fournir  des  armes  contre  notre  foibleffe  ? 

Mais  voici  une  remontrance  que  je  prétends 
faire  moi..»  à l’Àffemblée  Nationale  , li  on  veut 
me  laiffer  parler. 

Voltaire  qui  n’étoit  pas  toujours  orthodoxe , a 
prononcé  qu’il  n’étoit  ni  catholique  ,,  ni  apoftoli- 
que  d’impofer  des  tributs  dans  des  Pvoyaumes  fur 
lefquelsRome  n’a  aucun  droit  de  propriété,  8c 
que  les  Souverains  étoient  fondés  à exiger 
» des  rejlitutions  authentiques  de  tout  V argent 
» forti  de  leurs  Etats , au  mépris  des  Edits  qui  le 
défendoicnt pofitivement  »...  Or , voilà  ce  qu’on 
devroit  faire,  plutôt  que  de  ruiner  un  pauvre 
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Æable  de  Curé  comme  moi  qui , grâces  aux 
Annates  & aux  réparations  du  dernier  Pref- 
bytere  que  j’ai  quitté,  me  pâlie  fi  fouvent  d’un 
dîner.  Si  pour  liquider  la  dette  nationale  on 
fuivoit  un  fi  beau  projet,  la  fuperbe  Eglife  de 
Saint-Pierre  de  Rome  ne  fuffiroit  pas  pour  nous 
payer  tout  ce  qu’elle  nous  doit. 

De  bonne  foi , il  faut  convenir  que  les  pre- 
miers Evêques  Chrétiens  n’ont  jamaispayé  d’An- 
nates  à Saint  Pierre,  ni  à aucuns  des  Apôtres, 
êc  je  n’ai  vu  nulle  part  dans  l’Ecriture  que 
Chrifl  les  ait  établies;  mais  j’ai  lu,  avec  ref- 
peâ  8e  admiration,  ce  fublime  précepte  que 
le  Sauveur  des  hommes  donna  à fes  Apôtres  9 
lorfqu’il  les  envoya  inftruire  les  Nations  : Donne £ 
gratuitement  ce  que  vous  avej  reçu  gratuitement * 
Matt . io,  v . 8. 

A cela  le  Clergé  Romain  répond  très-judi* 
cieufement...  ; du  temps  du  Chrift,  le  Minif- 
tere  ne  coûtoit  rien  aux  Apôtres,  oc  iis  pré- 
choient  gratis  ; mais  aujourd’hui  nous  payons 
très-cher  nos  Séminaires , nos  degrés , nos  bé- 
néfices, c’efl-à-dire,  le  droit  de  vous  remontrer 
vos  fottifes;  par  conféquent  nous  difons , nous 
avons  reçu  notre  Miniflere  avec  de  l’argent, 
donc  il  eft  jufte  que  nous  l’exercions  pour  de 
l’argent. 

C 3 
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Réfumons.  Les  Armâtes  font-elles  de  droîfr 
divin?...  Non. — -Sont-elles  accordées  par  un 
eonfentement  public  ou  un  contrat  humain  ?.... 
Non.  — Faut-il  continuer  de  les  payer?  . ..0 
Non  , non.  — Pourquoi  cela  ? Eil-ce  que  ce  tri- 
but n’eft  pas  catholique  Non  , certaine- 

ment ; il  n’eft  ni  catholique , ni  apoftolique  f 
puifque  les  Apôtres  n’en  ont  jamais  parle.  * . / 
Pour  Romain 

Un  Prêtre  de  Vérone , qui  a voit  entendu. 
Cela  , fe  fronça  , grogna , clabauda , & apof- 
tropha  enfin  le  pere  Chriftophé  , en  lui  difant  : 
M.  l’Abbé  eftfans  doute  payé  pour  dire  cela  ?** 
Très-bien  payé , je  vous  affûte.  Lorfque 
j’ai  été  nommé  au  bénéfice  de  S*** , on  m’a 
d’abord  retenu  une  première  année  des  fruits  * 
dîmes  & revenus  ; je  devois  en  outre  les  répa- 
rations de  l’ancien  Prefbytère  que  je  venois-de 
quitter  , qu’on  m’a  charitablement  efiimé  au 
double  de  leur  valeur  ; de  forte  que  j’ai  l’avan- 
tage de  prêcher  gratis  * puifque  de  deux  ou 
trois  ans  je  ne  toucherai  aucun  revenu  , & que 
j’ai  été  obligé  de  folliciter  les  îecours  de  mon 
Evêque  , qui  m’engage  à la  patience  & à l’éco^ 
îiomie , fans  me  foulager  * mais  vous  M.  l’Abbé  * 
puifque  vous  êtes  Italien,  je  vous  conjure  , en 
paffaMt  â Rome  | d’expoîer  ma  fituation  au  Saint 
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père,  & cîe  le  fupplier  de  laiffer  un  pauvre 
morceau  de  pain  à ceux  qui  le  fervent.  — 
L’Abbé  de  Vérone  lui  répondit  très-gracteufe- 
ment  : mon  ami,  je  parlerai  de  vous  au  très- 
faint  Pere , & j’efpere  qu’à  ma  recommanda- 
tion, en  retour  dé  vos  Annates  , il  vous  en- 
verra fûrement  fa  fainté  benediftion. 

Les  auditeurs  fe  féparerent.  Jé  fus  allez 
fatisfait  des  remontrances  dupere  Chriftophe , 

& en  promenant , je  difois  tout  bas  : fi  ce  bon 
Prêtre  parle  aufii-bien  contre  lés  dîmes,  à coup 
fûr,  c’eft  un  homme  rare, 

T R A V A U X 
de  l’Assembdée  National  %s 
VerfaUhs  , U 24  Septembre  1781;, 

Les  Maire  & Echevins  de  la  Ville  de  Vérnont 
fe  font  prefque  tous  abfentés  ; quelques  Ci- 
■ toyens  réunis  ont  tenté  d’établir  un  Confeil  ; 
mais  les  Cultivateurs  & la  Commune  n’y  ayant 
pas  été  appelles,  ils  fe  font  foulevés , ont  chaffé 
les  nouveaux  Echevins  , fe  font  emparés  de 
l’Hôtel  de  Ville , & ont  établi  un  Comité  pro* 
vifoire  , où  ils  ne  fe  font  pas  oubliés.  Les 
prérogatives  de  ce  Comité  populaire  font  des 
plus  étendues  il  s’attribue  à lui  feul  Es  trois 
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pouvoirs  que  l’Affemblée  Nationale  a eu  tant 
de  peinera  divifer  avec  fageffe.  Le  Comité  de 
Vernon  s érigé  enfin  en  République  fédéra- 
nve , formant  une  ligue  offenfive  & défenfive 
envers  & contre  tous  ; il  pr0clame  fes  Loix  , 
pubhe  fes  Ordonnances,  rend  fes  Arrêts  , & 

amel7  ^ exécuter  ’ décerne  des 

T*  ’ les  délinquants,  &c.  &c. 

L Affemblee  Nationale  , prenant  fous  fa 

Wgarde  tous  les  Habitants  de  Vernon  que 
e fanatifme  patnotique  a profcrits,  a renvoyé 
la  connoiffance  de  leurs  difl'entions  au  pouvoir 

M.  Necker a paru  à cette  Séance,  & pro- 
nonce un  difcours  dont  voici  l’extrait  fubftan- 

t,e  ‘ " Le  derangement  des  finances , ], 

” J^Ut.de  COnfiance  » ~la  difette  de  grains, 

* f 1 aC13t  en  a fallu  faire,  ««augmenté 
« les  embarras  du  tréfor  royal  ; les  deux  emprunts 
nont  paS  été  remplis,  - le  recouvrement 
« destmpots  fefait  lentement,  & les  befoins 
« de  1 Etat  s augmentent  tous  les  jours  , quoique 

” rS.f°'&  fes  Mlniftl'es  aient  envoyé  leur  vaif- 
» folle  d argent  à la  monnoie.  Il  y avoit  hier 
« 12,800,000  livres  au  tréfor  royal,  que  les 
«Troupes  ou  lespenfions  vont  bientôt  confirmer 
»Pour  parvenirau  rétablifle ment  des  finances,  R 
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* faudroit’ de  ^ncert  avec  le  Roi,  établir  un  rap- 
« pott  certain  entre  les  revenus  & les  dépenfes , 
trouver  des  rejjources pour  le  moment  préfent. 
” — Le  Miniftre  de  la  Guerre  offre  de  diminuer 
” 15  millions  fur  fon  département  ; — le  Roi  & 

*7?  difpofôs  à n’avoir  q^ne  ^ 

« Maifon  , diminueront  environ  20  millions  ; 

, les  penfions  peuvent  fouffrir  6 millions 
» oe  lëduâion  , les  affaires  étrangères  un  mil- 
» bon  , les  haras  un  million  ; une  taxe  momen- 
« tanee  diminuera  les  anticipations  de  loomiî- 
” 10ns  ; enfin  les  hôpitaux  & ponts  & chauffées 
* peuventprocurer  ip  millions.  Un  impôt  mo- 
» mentané  fur  la  fortune  de  chaque  Citoyen  , 
«paye  en  vaiffelle  ou  bijoux  , ferait  d’un  grand 
« lecours  , en  recevant  à la  Monnoie  l’argent 
« qu’on  y dépoferoit,  en  déclarant  la  fomme 
« rembourfable  dans  un  terme  fixé.  Rien  n’eft 
«plus  digne  du  patriotifme  françois  , que  le 
« vœu  général  d’une  contribution  volontaire  , 

« dont  on  voit  des  preuves  dans  toutes  les  claffes 
^ de  Citoyens  ». 

M.  Dupont  a démontré  que  le  produit  total 
e toutes  tes  teries  du  Royaume  pouvoit  fe  por- 
ter a environ  3 milliards  , — & les  frais  d’ex- 
ploitation agricole  1500  millions  : refie 

1500  millions  pour  les  Propriétaires,  dont  le 


( i22  y 

quart  même  feroit  une  refTource  moindré  que 
celle  des  importions  a&uelles  , qui  fe  montent 
â plus  de  500  millions.  — Les  Miniftres  géné- 
reux de  la  Religion  ont  abandonné  leurs  biens 
& leurs  dîmes  , en  Iaiffant  à la  Nation  le  foin 
de  fixer  leur  fort  ; la  dîme  feule  vous  offre  un 
fecours  de  plus  de  cent  millions,  £e  les  biens-fonds 
èccléiiaftiqües,'  un  revenu  de  plus  de  foixante 
milliards  ; employez-en  cent  au  foutien  des 
Evêques  , Curés  , Colleges , Religieux  ou  Bé- 
néfices fîmples,  il  vousreRera  encore  60  millions 
de'  rente  , qui  font  un  gage  fur  pour  ouvrir  un 
emprunt  de  100  millions. 

Get  excellent  difeours  a fait  beaucoup  de 
fenfatiom 

Assemblée  nationale 

* Du  25  Septembres 

Le  Roi  a promis  de  fanélionrier  îe  Décret 
des  Gabelles , dont  voici  la  fubffance. 

ce  Tous  Citoyens  font  tenus  d’acquitter  avee 
ëxaôitude  les  droits  fubMants  ; — - la  Ga~ 
belle  fera  fupprimée  , autant  que  le  rempla- 
cernent  en  aura  été  concerté  & à {Tu  ré  avec  lës 
y>  Âffembîées  Provinciales.  — À compter  du 
o premier  Octobre  prochain  , le  fel  ne  fera  payé 
que  30  liv.  Iè  quintal , ou  6 fols  la  livre.  *— 
n Tous  reglements  * privilèges  fur  le  fel  feront 
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r>  abolis  àu  premier  Janvier  ; tout  Habitant  àurâ 
» liberté  de  faire  fa  provifion  de  fel  dans  tel 
magafin  de  Province  qu’il  voudra  ehoifir.  — 
» Les  failles  domiciliaires  font  abolies;  défendu 
aux  Commis  de  viliter  dans  les  maifons. 

>>  Amendes  & peines  afïïi&ives  contre  les  faux- 
y>  fauniers  abolies,  — & les  Commilïions  ou 
^ Délégations  établies  pour  connoître  la  con~ 
*>trebande,  font  dès  aujourd’hui  révoquées  ». 

^L’Affemblée  s’efl  enfuite  occupée  des  moyens 
de  rétablir  le  crédit  national , & d’affurer  les 
revenus  publics  : on  a prononcé  deux  Décrets  : 
le  premier  ordonne  « le  recouvrement  des  im~ 
polirions  de  l’année  courante  ; — que  tous 
» abonnements  & privilèges  feront  fupprimés 
>>  pour  l’année  1790.  — - La  nouvelle  forme 
» d’impofition  fera  déterminée  de  maniéré 
f>  qu’il  n’y  aura  plus  à l’avenir  qu’un  feul  rôle 
» pour  tous  les  Citoyens  quelconques  Le  fé- 
cond Décret  porte  que  « la  contribution  des 
Privilégiés  tournera  au  profit  & foulagement 
» des  autres  Contribuables  $ & que  le  brevet 
3>  des  importions  ordinaires  de  1790  ne  fers 
w pas  augmenté  ». 

Des  Décrets  auffi  fages  font  bien  propres  à 
diminuer  les  peines  & les  fardeaux  d’un  Peuple 
qui  (q iififre  depuis  trop  long-temps* 
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SÉANCES  POLITIQUES 

DES  OUVRIERS  ET  CULTIVATEURS  FRANÇOIS. 


premiere  Anecdote. 

La  femaine  derniere,  auprès  du  Palais-Royal, 
une  vingtaine  d’ouvriers , leur  pain  fous  le  bras 
& leur  marteau  à terre , fe  font  affîs  en  cercle 
pour  lire  les  papiers  publics  ; le  plus  âgé  tenoit 
en  main  la  feuille  qui  faifoit  naître  tour-à-tour 
leur  joie  ou  leur  trifteffe , & plufieurs  faifoient 
gravement  leurs  commentaires  furies  opérations 
des  Repréfentants  de  la  Nation. 

Lorfqu’ils  lurent  l’article  où  notre  fécond  Sully 
confeilla  au  Roi  de  facrifier  fa  vaiffelle  aux  be- 
foins  publics , l’un  d’eux  s’écria  : voila  notre 

fauveiir  , fans  lui  nous  périjjions  tous Leur 

fatisfaftion  fut  encore  plus  vive  , lorfqu’en  con- 
tinuant leur  lefture,  ils  virent  que  les  Minifixes 
& beaucoup  de  perfonnes  diftinguées , avoient 
fait  les  mêmes  facrifices  à la  Patrie;  l’efpérance 
Sc  la  joie  éclatoient  fur  leurs  vifages  , '&  leurs 
cœurs  ne  pouvant  fuffire  aux  fentiments  patrio- 
tiques dont  ils  étoient  pénétrés,  defiroient  trouver 
quelqu’un  qui  pût  partager  leur  douce  allè- 
gre ffe  ; un  Citoyen  qui  s’arrêta  près  d’eux  , leur 
dit,  allons,  enfants,  vive, la  joie  ; eh  bien  5 quel 
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en  efi  le  fujet?....  Le  fujet,  le  voici  : nous  ne 
voulions  plus  de  Noblefife,  parce  quelle  nous 
a fait  trop  de  mal  ; mais  aujourd’hui  qu’elle 
met  l’épaule  à la  roue  pour  nous  fortir  de  l'or- 
nière, je  commençons  à croire  qu’il  y a encore 
quelques  braves  gens  parmi  eux  9 puifqu’ils  fa- 
crifient  leurs  argenteries  & leurs  bijoux  pour 
fauver  la  France  ; fi  les  Archevêques  & les 
Moines  en  font  autant  de  tout  l’or  3c  l’argent 
qui  ne  leur  eft  pas  néceffaire  , j’efpere  que 
nous  mangerons  bientôt  le  pain  à deux  fols, 
& que  nous  chanterons  de  grand  cœur  un  Te 
JDeum. 

Seconde  Anecdote. 

Un  Bourgeois  de  Paris  quirevenoit  tout  frais 
de  Verfailles^ ayant  quitté  fon  pot-de-chambre 
à la  place  de  Louis  XV , fut  fur  le  champ  abordé 
par  une  foule  d’ouvriers  qui  l’environnerent  par 
curiofité;  ce  nouvel  arrivant  du  féjour  de  PÀf- 
femblée  Nationale,  fut  bientôt  accablé  de  ques- 
tions auxquelles  il  répondit  avec  un  peu  d'hu- 
meur; un  de  ces  bons  ouvriers , fatigué  de  fon 
filence , lui  dit  : Eh  ! parle { donc , MonJieur9 
ejï -ce  qu’il  faut  vous  arracher  les  paroles  avec  un 
tire-boure?  Vive  Louis  ! quand  on  parle  de  fa 
Tatrie  & de  fon  Roi , on  doit  être  tout  coeur  & 
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tout  feu.,,*  Bon  gré  malgré  , il  fallut  fatisfair® 
aux  dsfirs  de  ççg  braves  gens  : il  leur  apprit  que 
M.  le  Duç  de  Charoft  avoit  fait  don  de  cent 
inille  livres  à la  Nation  ; aufîi-tot  l’Orateur  s’écria  : 
eh  bien!  vive  Çharojl , voilà  le  premier  Duc  de 
■France  ; s'il  n en  a pas  le  rang , ce  fl  nous  qui 
le  lui  donnons  ; & les  bénédictions  du.  Peuple 
valent  mieux  qu'un  tas  de  vieux  parchemins * 


Un  voyageur  forçant  de  la  Diligence  de  Lyon, 
arrivant  à Paris , a déclaré  avoir  vu  en  Lan? 
guedoe  une  fociété  de  non-catholiques  , yuh 
gairernent  connus  fous  le  nom  de  Quakers  ; 
leur  zele  patriotique  les  engage  à fe  raifembler 
une  fois  la  femaine , pour  chercher  dans  leurs 
âmes  ce  qu’ils  peuvent  offrir  à la  Patrie.  Dans 
une  de  leurs  Séances  politiques,  un  d’eux  a dit  $ 
Savepvous , mes  amis , ce  que  nous  devrions  faire  ? 
ce  ferait  d'engager  tous  les  ouvriers  de  la  Province 
à donner  chacun  un  fol  fur  leur  journée , & d'en 
offrir  nous-mêmes  le  premier  exemple  ; cela  paroi  t 
peu  de  çhofe , mais  fur  quatre  ou  cinq  millions 
d’ouvriers,  un  fol  par  jour  produiroit  plus  de 
cinquante  millions  par  an  : & quel  meilleur 
emploi  en  pourrions-nous  faire  que 
fauver  notre  Patrie  & notre  bon  Roi 
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tïous  les  braves  gens  de  condition  ou  fam  cqn? 
dition  9 s’impofent  de  même  fuivant  leurs 
moyens,  & bientôt  la  Nation  de  devra  plus 
tien,...  Un  autre  l’interrompit  pour  lui  dire,  ton 
idée  ed:  bonne  , mais  j’en  ai  une  meilleure , 8ç 
la  voici.,..  C’ed:  de  raconter  dans  nos  Villages 
les  belles  donations  qui  fe  font  à la  Nation  de 
.tous  les  côtés.  Je  gagerais  que  nos  femmes  & 
nos  filles  feroient  comme  ces  belles  Dament  qui 
ont  donné  leurs  joyaux  pour  le  foulagem^pt  de 
la  Patrie  , & qu’il  n’y  en  auroit  pas  une  qui  ne 
donnât  de  bon  cœur  fes.  anneaux  d’or  ou  fa 
croix  , pour  avoir  la  gloire  de  dire  ; & nous 
aujji  i avons  fauve  la  France ....  Un  Catholique 
feur  obferva  pieufement  qu’il,  falloir  confei> 
ver  la  croix  de  leurs  femmes,,  pour  faire 
voir  qu’elles  étoient  Chrétiennes.,. . . L’Orateuf 
lui  répliqua  brufquement  : eh  ! parlez  donc  , 
M.  l’Abbé  , efi-ce  que  faint  Pierre  ou  faint  Paul 
ont  ordonné  que  toutes  les  femmes  porta  fient 
des  croix  d’or  ou  d’argent  ? Et  n’efi-on  pas 
auffi  bon  Chrétien  avec  une  croix  de  nacre  pu 
.d’ivoire  , comme  avec  toutes  tes  vieilles  Re- 
liques , qui  font  caufe  que  nous  manquons  de 
pain  & d’argent  ? Et  puis  , à quoi  fervent  toutes 
ces  dorures,  finon  à nourrir  l’orgueil  & la  va- 
nité de  nos  filles  ? Elles  feroient  plus  bonne# 
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femmes  , fi  elles  n’avoient  pas  tant  de  gloriole^ 
& d affiquets  ; leurs  maris  6n  feroient  plus  heu- 
reux , & la  Nation  beaucoup  plus  riche....  Oui  * 
je  le  dis  & je  le  répété  , je  voudrois  que  toutes 
nos  bonnes  ménagères,  femmes,  filles  ou 
veuves,  fiffent  le  facrifice  de  leurs  joyaux  & do- 
rures , pour  liquider  la  dette  de  l’Etat;  ce  feu! 
facrifice  vaudroit  mieux  que  celui  de  charger 
encore  plus  la  terre,  qui  a déjà  peine  à nourrir 
tous  ceux  qui  la  cultivent. 

Les  cœurs  fenfibles  s’épanouifîent  en  voyant 
avec  quelle  émulation  des  Citoyens  de  tous  les 
xangs  s’empreffent  de  venir  au  fecours  de  la 
Nation  ces  dons  font  lî  multipliés,  qu’il  n’eft 
pas  poffible  d’en  donner  un  détail  exaft  ; un 
volume  par  mois  y fuffiroit  à peine  : ce  zele 
vertueux  qui  s’accroît  tous  les  jours  davantage, 
prouve  que  la  France  eft  un  des  Royaumes  les 
plus  opulents  de  ce  globe,  & fes  Habitants  le 
Peuple  le  plus  généreux  de  la  terre  ; comment 
en  douter,  lorfque  la  bienfaifance , la  généra- 
lité & les  aâes  du  patriotifme  le  plus  élevé , 
font  fi  multiplies  dans  la  clafle  même  des 
Citoyens  laborieux,  qui  ne  trouvent  leur  fnbfif- 

tance  que  dans  leurs  travaux  manuels Quel 

Royaume  !...  quel  Peuple!...  & quelle 
efpérance  L . v 

TRAVAUX 
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TRAVAUX 

L’A***»*iàE  Nationale. 

Séance  du  2 6 Septembre. 

L’ouverture  de  cette  fe'ance  a été  remar- 
quable par  le  généreux  facrifice  de  MM.  ]es 
-rcs,  , qui  ont  demandé  qu’aucun  d’eux  ne 
joutffe  du  privilège  de  n’être  point  impofé,  & 
qu  ils  defiroient  tous  contribuer  â la  chofe 
Puj-ique  ; jama,s  dévouement  ne  fut  mieux 
aecuedh,  ni  plus  généralement  applaudi. 

e omité  adopte  avec  etnpreffement  le 
plan  de  AI.  Necker.- 

M Hebrard,  Député  d’Auvergne  , a obfervé 
que  fa  province  étoit  pauvre  , & qu’u„  jmpôt 
ne  pouvoir  fe  voter  par  acclamation  : 

M.  de  Mirabeau  a dit  que  l’urgence  des 
e oins  de  1 Etat  ne  laiffe  pas  le  temps  d’en 
dvhberer;  1 imminence  des  dangers  impofoit  la 
loi  de  confentir  textuellement  aux  projets  du 
premier  Miniflre  des  Finances , & de  décréter 
un  fubfide  extraordinaire  du  quart  des  revenus 
de  tous  les  François. 

Cet  avis  paroiffoit  accueilli , lorfqu’un  Mem- 
ie  s eft  elevé,  & a dit  : Meffieurs  , impofer  à 
tous  les  Peuples  un  quart  de  leurs  propriétés  , 
c eft  violer  tous  les  droits  & aigrir  les  efprits  ; 
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piller  la  caiffe  d’autrui  fans  fon  confentement , 
n’eft  pas  un  chef-d’œuvre  de  politique  ; mais 
voici  un  moyen  plus  produftif  & plus  prompt. 

Il  y a pour  un  milliard  d’argenterie  en  France, 
& pour  plus  de  140  millions  d orfèvrerie  dans 
les  Eglifes,  dont  l’appareil  eft  inutile  au  culte, 
divin. 

Cet  avis  a été  accueilli  avec  de  grands  ap- 
plaudiffements  ; M.  Y Archevêque  de  Paris  a 
approuvé  ce  généreux,  facrifice  , & obfervé 
qu’il  fulioit  foutenir  l’Etat  de  la  portion  d ar- 
genterie qui  n’eft  pas  néceffaire  au  culte  divin  ; 
il  a offert  de  faire  ce  dépouillement  de  concert 
avec  MM.  les  Officiers  Municipaux  , les  Curés 
&.  les.  Chapitres. 

Tandis  , qu’on  s’occupoit  à rédiger  un  arrête 
fur  ces  dons  importants  , on  eft  revenu  à la 
motion  de  M.  de  Mirabeau  qui  avoir  été 
s’occuper  à la  rédiger.  Sou  arrêté  porte  que 
» l’Affemblte  s’abandonnant  aux  lumières  du 
» premier  Miniffre  des  Finances  , fur  l’urgence. 
» des  befoins  de  l’Etat,  a arrêté  & décrété 
« d’adopter  textuellement  fes  propofitions , 1 au- 
„ torife  à lui  foumettre  les  Ordonnances  nécef- 
»,  faites  à leur  exécution,  pour  être  approuvées 

de  l’Aflemblée  Nationale  & fanffionnées  par 
» le  Roi  ». 
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On  a demandé  l’appel  nominatif,  & on  a 
été  aux  voix. 

Quatre  cents  vingt-neuf  voix  ont  voté  pour 
la  dividon  du  Décret; 

Cent  fept  Font  rejetté. 

D’autres  n’ont  pas  donné  leur  avis , & là 
féance  s’eft  terminée. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

SÉANCE  du  28. 

* • ” L . ' • . ' J i , x.i  i L ’ . v JL? 

M.  Maunier  a été  nommé  Président  de  l’Af- 
femblée  Nationale.  M.  Pethion  de  Villeneuve 
a réuni  la  majorité  des  voix  après  lui.  Le  feul 
énoncé  des  dons  patriotiques  a occupé  la  moitié 
de  cette  féance.  On  a remarqué  l’adrefle  des 
Religieux  de  Saint-Martin-des-Champs  , qui 
ont  la  générofité  d’offrir  tous  leurs  biens  à PAf- 
femblée  Nationale  ; ils  les  évaluent  à plus  de 
1, 800,000  liv.  de  rente , que  les  Abbés  Corn- 
mendataires  fe  partagent  charitablement  en- 
tr’eux,  tandis  qu’ils  laiffent  à peine  une  mo- 
dique fubffffançe  à leurs  pauvres  Religieux. 

M.  d’ Angevilliers  a demandé  l’abolition  du 
franc-fief,  ( fuite  odieufe  du  régime  féodal  ) 
— - & que  toutes  procédures  commencées  à ce 
fujet  fuffent  déclarées  nulles.  Cette  motion  a 
eu  des  anngoniffes  parmi  les  Ariftoerates  : il 
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cfi  fi  doux  de  faire  payer  vingt  ans  de  revenus 
à un  bon  Citoyen  qui  pofiede  la  moindre  petite 
Seigneurie  , quoiqu’il  n’en  jouifie  que  depuis 
fix  mois!.. . . Cette  vexation  odieufe  , qui  de- 
puis li  long-temps  excite  les  plaintes  &c  les 
déclamations  des  Peuples,  étoit  un  des  attri- 
buts réfervés  aux  menus  plaifirs  des  Intendants 
de  Province. 

On  a demandé  d’aller  aux  voix  pour  en  dé- 
créter la  fuppreflion  , lorfque  M.  de  la  Roche- 
foucault  a dit  que  cette  abolition  devoit  nécef- 
îairement  réfulter  de  Panéantiffement  du  régime 
féodal  , arrêté  le  4 Août. 

M.  le  Préfident  a demandé  h l’Affemblée 
àbôlifioit  le  droit  de  franc-fief  8c  toutes  fes 
pourfuites. 

H a été  décidé  pour  V affirmative  , à la  majo- 
rité dès  voix . 

Ainfi  s’écroulent  tous  les  jours  ces  relies 
d’une  fervitude  barbare , qui  avilifibit  encore 
plus  les  maîtres  que  les  efclaves  : puiffe-t-elîe 
s’anéantir  dans  tous  les  climats  de  la  terre  ! 
Fuifie  fon  fouvenir  fe  perdre  dans  la  nuit  des 
temps  , pour  ne  jamais  reparoître  fur  aucun  des 
deux  hémifpheres  ! Pui fiions-nous  enfin,  péné- 
trés de  ce  fentiment  de  jufiice  qui  nous  a fait 
fetouer  nos  fers , brifer  tous  ceux  que  notre  in- 
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fatiable  cupidité  nous  a fait  donner  à l’Afrique 
& à l’Amérique  ! 

Seance  du  x8  9 au  foir. 

D’après  le  rapport  du  Comité  des  Finances, 
il  eh  conhaté  que  la  feule  imprefhon  de  la 
lihe  des  penhons  , coûte  à l’Etat  280  mille 
livres  tous  les  ans...  Quel  abus  ufuraire  !... 
Combien  de  morts  penhonnés  depuis  long- 
temps ne  verra-t-on  pas  fur  cette  iihe  ? Et 
combien  d’intriguants  & de  lâches  flatteurs  la 
groffiffent  impunément  fans  avoit  rien  fait 
d’utile  à la  Patrie  ! 

Pluheurs  Imprimeurs , plus  patriotes  qu’une 
foule  de  penhonnés  à charge  à l’Etat , ont 
offert  d’en  imprimer  la  lifte  gratis  ; le  heur 
Baudouin  quLeh  de  ce  nombre,  a été  préféré. 

L'odieufe  facilité  avec  laquelle  la  plupart 
de  ces  grâces  ont  été  prodiguées  depuis  deux 
hecles , a excité  les  juiles  réclamations  de 
M.  Pothée  & de  Mé  le  Marquis  d'Amhly, 

Toutes  les  horreurs  de  la  fuperhition  & du 
fanatifme  exihent  a&uellement  en  Lorraine^ 
contre  les  pauvres  Ifraélites  : nos  Loix  barbares 
qui  refufent  aux  Juifs  les  droits  du  Citoyen, 
les  obligent  en  quelque  façon  à être  des  ufuriers 
errants  dans  le  Royaume  j rendons-leur  les 
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droits  inhérents  à l’homme  , 8c  nous  en  ferons 
des  Citoyens  utiles  Sc  induffirieux. 

Les  Lorrains , indignés  des  vices  ifraélites 
qui  font  notre  ouvrage  , fe  permettent  contre 
eux  des  perfécutions  odieufes  ; on  les  dépouille 
de  leurs  biens,  on  les  menace  publiquement 
de  les  égorger.  M.  de  Clermont-Tonnerre  a 
défendu  leur  caufe  avec  toute  l’énergie  d’une 
ame  fenfible  8c  d*un  Philofophe  Citoyen,  8c 
l’Aflemblée  a décidé  qu’on  écrirait  une  lettre 
circulaire  aux  Officiers  publics  d’Alfacé  , pour 
leur  déclarer  que  les  Juifs  de  cette  Province 
doivent  être  mis  fous  la  protection  de  la  Loi. 

Il  appartient  aux  lumières  du  dix-huitieme 
liecle  d’anéantir  l’intolérance  8c  le  fanatiime  , 
qui  depuis  tant  d’années  ont  caufé  les  mal- 
heurs de  la  France  8c  la  honte  de  l’Europe. 

On  a délibéré  enfuite  fur  la  Motion  des  or- 
nements inutiles  aux  Egliies,  Scie  Cierge  a 
été  d’un  avis  différent  de  la  veille  [fie ut  tem- 
pera , mores  ).  Un  Membre  eccléliafcique  a cb- 
fervé  que  M.  l’Archevêque  de  Paris  avoit  eu 
tort  de  confentir  à ce  dépouillement. 

M.  l’Abbé  Mongabn  a prononcé  ces  paroles 
mémorables  : Meilleurs  , cette  falîe  efl  bien 
s»  à vous  ; mais  les  biens  de  l’Egliie  appartien- 
nent  aux  Minières  des  Autels  ; ils  ne  vous 
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«appartiennent  pas,  & la  main  que  vous  y 
« porteriez  , ferait  une  main  facnlege  ». 

Mais , M.  de  Mongafin , s’il  eft  vrai  que  1 ar- 


ne  des  Eglifes  appartienne  au  Cierge  , il 


genterie  un  .. 

peut  donc  en  difpofer  fans  votre  permimon  , 
pour  fecourir  l’Etat,  & M.  l’Archevêque  a 
parlé  en  vertueux  Prélat  & en  bon  Citoyen  , 
quand  il  a offert  de  travailler  à ce  dépouille- 
ment. Si  au  contraire  cette  immenfe  argenterie 
n’appartient  pas  au  Clergé , mais  a la  Nation  , 
l’Affemblée  Nationale  peut  & doit  en  difpoier 
fans  vous  ; ainfi  dans  tous  les  cas  , dans  tous  les 
temps  & dans  tous  les  lieux  , vous  devez  compte 
à l’Etat  des  pieufes  offrandes  dont  vous  êtes 
dépofitaires.  Quant  aux  qualités  de  la  main, 
je  ne  doute  pas  un  ïnftant  lefquelles  font  vrai- 
ment facrileges  , de  celles  qui  fe  font  pieufe- 
ment  emparé  des  terres  des  agonifants  , en  leur 
promettant  de  leur  rendre  le  m~rr.e  n^mbr- 
d’arpents  en  Paradis , ou  de  celles  qui  font 
rentrer  au  foulagement  des  Peuples  & de  l Etat, 
des  richeffes  immenfes  que  la fuperftition  a fçu 
ravira  la  foibleffe  ou  à l’ignorance. 

Si  les  Religions  payennes  eurent  befoin  d or- 
nements , de  flambeaux  d’or  & d argent , de 
riches  tabernacles  , de  cérémonies  pompeufes 
Sc  de  décorations  frivoles  qui  éblouiffent  les 
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fens,  fans  purifier  le  cœur,  rappelions  - nous 
fans  ceffe  que  le  Chrifl  a blâmé  & aboli  ces 

vames  idolâtries; rappelions-nous  qu’il 

n a jamais  établi  des  figures  , des  cérémonies , 
«i  des  ornements  faftueux  ; ....  rappelions-nous 
enfin  les  témoignages  que  l’Apôtre  Paul  rendit 
contre  la  pompe  des  Temples  idolâtres  de  la 

o_  1C?e  e”tra  dans  l’Aréopage  d’Athenes  ; 
kgemiffant  dans  fon  cœur  des  cultes  infenfo 
dont  ils  étoient  efclaves , il  leur  dit  : « Sei- 
» gneurs  Athéniens , il  me  femble  qu’en  toutes 
" cnofes  vous  êtes  religieux  à l’excès. . Dœu 
qui  a fait  le  monde  <k  tout  ce  qui  eft  dans  le 
» monde  , étant  le  Seigneur  du  Ciel  & de  la 
« terre  , n’habite  point  dans  des  Temples  bâtis 
” Par  la  main  des  hommes  . ÏL  N’EST 
POINT  HONORÉ  PAK  LES  OUVRAGES 
DES  Hommes.  Puis  donc  que  nous  femmes 
“ les  enfants  de  Dieu , nous  ne  devons  pas 
- croire  que  la  Divinité  foit  femblable  à de 

Ml’0Ype  /argent  °U  à de  13  Piene  ’ dont 
« 1 art  & 1 induftrie des  hommes  ont  fait  desfi- 
» gures  (i) 
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Dons  patriotiques . 

Le  nombre  des  bons  Citoyens  qui , par  des 
dons  généreux,  cherchent  à foulager  la  Patrie, 
fe  multiplient  tous  les  jours  ; la  plupart  relient 
inconnus  ; d autres  refufent  de  dire  leurs  noms, 
quelques  indances  qu’on  leur  faiTe,  pour  cûn- 
noître  ces  Patriotes  bienfaifants. 

Nous  fommes  forcés  à regret  de  ne  faire  men- 
tion que  du  petit  nombre  de  ceux  qui  nous  ont 
été  conhrmés^par  nos  correfpondants. 

Dans  le  grand  nombre  des  dbns  patriotiques , 
on  a remarqué  avec  joie  les  généreux  facrifîces 
. de 

M.  I Abbé  Gau , Prêtre  & Aumônier  de  la 
Manufa&ure  de  Seve,  qui  a fait  don  de . . 300  h 

Et  d un  Jeune-homme  qui  a donné  un  con- 
trat de  conditution  de 2,000  î. 

L’ Imprimeur  de  l’Académie  Francoife.  300  J. 

Se3  Ouvriers 200  î. 

Un  Procureur  de  la  Chambre  des  Comptes 
offre  fon  travail  gratis,  & donne  . . 600  h 

M.  le  Chev.de  la  G uiche^  lafommede  12,000  î. 

Un  Député 2.400  î. 

Un  Célibataire 600  ]. 

M.  Maunier , HuifTier-Prifeur,  offre  de  vendre 
les  bijoux  offerts  a la  Patrie,  fans  honoraires . 
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Un  Juif\  n connu 600  1. 

M.  S auvai , habitant  de  Chartres , trente-fix 
quintaux  de  bied  à vendre  au  profit  de  la  caille 
des  facrifices  nationaux. 

Un  Citoyen  d'Arras , quatre  Médailles  d’or, 
académiques  , & 120  exemplaires  d’un  ouvrage 
couronné,  pour  en  verfer  les  produits  dans  la 
caifie  Nationale. 

M.  Herman , Garde  National  de  Verfailles, 
la  femme  de  ....  / 120  1. 

M.  Hanjhn , Membre  de  l’Aflemblée  Na- 
tionale, la  femme  de 12,000  1. 

M.  Raffarin  , Doyen  des  Confeillers  au  Siégé 
d’Autun,  l’abandon  de  la  finance  de  fa  charge, 
avec  offre  de  rendre  déformais  la  juflice  gra- 
tuite   . Voilà  le  vrai  Citoyen. 

M.  Pre'leville , Muficien  du  Roi , 200  liv. 
tous  les  ans,  à prendre  fur  fes  appointements. 

M.  Gras,  Marchand  de  Draps  . . 1,000  1. 

Une  jeune  Demoifelle  Arter , d’envirori  neuf 
ans,  une  chaîne  & un  dez  d’or,  avec.  . 48  1. 

M.  de  la  Boulait 600  1. 

Une  jeune  Demoifelle  a envoyé  à M.  Rabaut 
une  femme  de  .......  . . 300  1. 

PI  une  lits  Citoyens  opulents  ont  offert  d’ou- 
vrir une.  caille  patriotique  , où  tous  les  dons 
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à la  Patrie  feroi  t annoncés,  &.  dont  radnJJi..- 
tration  fera  purement  gratuits. 

Les  Députés  de  Lorraine  offrent  le  centième 

de  leurs  revenus. 

Un  Curé,  200  Üv.  de  rentes  annuelle?.  ^ 

U ne  Communauté  Rehgieufe  offi  e ■-** 

Un  Ecolier,  une  boite  pleine  de  mcd«i'*3 

d'argent.  ' _ . , 

Le  Procureur  du  Roi  de  Condom  5 

la  finance  de  fon  omce.  ^ 

Une  femme  a offert * " 3’°*'°  g 

Un  Maître  de  Manque 600  ^ 

Une  riche  Communauté  offre  un  quart  de 
fes  revenus  aux  befoins  publics.  _ . 

M.  Dupont  fait  don  de-  B-,osp  hv-  qLlî 
ont  été  accordés  pour  les  travaux  du  commerce. 

La  Société  patriotique  ae  Strasbourg  a 
reçu  la  fomme  de  dix- huit  mille  franc 
Un  Député  des  Communes  a envoyé  2,400  1- 
M.  le  Duc  de  Charojl  a fait  un  don  de  cent 

mille  livres.  . 

M.  Palifot  dédie  à la  Nation  une  aomreLs 

édition  des  œuvres  de  Voltaire, 

Un  Particulier  inconnu  a donné  fa  vaille.- e 
d’argent  & différents  bijoux,  évalués  en  total 
quarante  mille  francs. 

' Un  Membre  de  la  Milice  , différents  bijoux. 


de  . 
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M.  Fieffé,  Notaire,  a offert  une  femme 

I n Aom/,  plu/ieurs  pièces  de  vin  de  Beaune 

Kde  Fomar,  évaluées  environ  . . 1,000  I* 

M.  Prudhomme , une  rente  de  . 207  1. 

MM, les  Clercs  des  Notaires  de  Paris,  offrent’ 
pluneurs  bijoux  & une  fomme  de  . . 7,437  ], 

Un  Députe  renonce  à fes  appointements. 

. de  Vie“f*c,  abandon  de  la  finance  de 
fon  office  de  Confeiller,  évaluée  . . 8 000  1 

Un  Député  de. Paris  a dépofé  . . 1,300  1*. 
de  la  part  d’un  inconnu  qui,  probablement,’ 
ek  lui-même. 

MM.  les  Comédiens  de  Paris , une  fomme 
de 

..  23,000  1. 

M.  Gervais,  Dofteur  en  Médecine  . 2,400  1. 

Madame  de  Maurepas  a donné  à la  Nation 
deux  cents  quarante-trois  marcs  d’argent,  que 
jpefoit  fon  argenterie. 

Séance  du  29  Septembre  1789. 


M.  Y Evêque  de  Clermont  a réclamé  contre 
la  donation  des  Religieux  de  Saint-Martin  des 
Champs,  prétendant  qu’ils  offroient  un  bien 

qui  ne  leur  appartenons  pas. s On  conçoit 

difficilement  pourquoi  ils  n’ont  pas  les  mêmes 
droits  au  gâteau. que  leurs  généreux  confrères 
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fupérîeurs.  Après  beaucoup  de  débats,  il  a été 
décidé  qu’il  ne  feroit  rien  changé  au  procès- 
verbal. 

On  a paffé  enfuite  à la  formation  des  Aiïem- 
blées  Provinciales  & Nationales.  » Le  Co- 

mité annonce  que  les  qualités  néceffaires  pour 
être  admis  aux  Affemblées  primaires  , feront 
d’être  François  ou  naturalifé , . de  n’être  pas 

d’une  condition  fervile  , ...  d’être  majeur,.., 
& contribuable  au  taux  de  trois  journées  de 
travail. 

* i r N 

Six  cents  votants  compoferont  une  Afîemblée 
primaire  , neuf  cents  en  formeront  deux. 

Les  Députés  à l’Affemblée  Nationale  ne 
feront  jamais  plus  de  fept  cents  vingt , 8c~de~ 
vront  payer  en  impofition  la  valeur  d’un  marc 
d’argent  ; jamais  le  même  Député  ne  pourra 
être  élu  à deux  légiflatures  fubféquentes , pour 
éviter  toute  ariidocratie  héréditaire. 

Les  Affemblées  Provinciales  feront  chargées 
de  l’adminiftration  de  chaque  Province  ; 

elles  feront  foumifes  au  Roi  8c  recevront  fes 

ordres  ; feront  permanentes,  fe  régénéreront 
tous  les  deux  ans  par  moitié;  chaque  A Sem- 
blée fera  divifée  en  deux  ferions  , la  pre- 
mière formeroitun  Confeil  Provincial  chargé  de 
la  légillation  ; l’autre  feroit  une  commiflion 


m 
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intermédia  re.  — - Les  Affemblées  primaires 
enverront  au  chef-lieu'  leurs  Députés,  dont  la 
réunion  compofera  A f emblée  adminifi  rativz* 
Les  Municipalités  auront  plulieurs  Membres 
en  raifon  de  leur  population. 

L’Afièmbiée  , fatisfaite  de  ce  travail  , a 
décrété  que  ce  rapport  ferait  imprimé. 

On  a chfcuté  en  fui  te  la  refponfabilité  des  Mi- 
nières. M.  .des.  Me  unie  rs  prétend  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  être  refponfables  des  traités  faits  avec 
une  Nation  voiline  , mais  qu’ils  doivent  un 
compte  exa des  fonds  de  leur  département. 

M.  de  Mirabeau  déliré  que  les  Minières  puif- 
fent  être  Membres  de  l’AiTemblée  Nationale  , 
afin  de  Féclairer  de  leurs  lumières. 

M.  Guillaume  demande  qu’aucun  ordre  du 
Roi  ne  fait  obligatoire,  s’il  n’eft  ligné  par  le 
Roi  & contre  ligné  par  un  Secrétaire  d’Etat , 
même  en  finance  ; & cet  amendement  a été 
décrété  dans  la  ferme  fuivante  : 

« Les  Miniftr.es  & Agents  du  pouvoir  exécutif 
»»  feront  refponfables  de  l’emploi  des  fonds  de 
» leur  département , ainli  que  de  toutes  -lesmal- 
wverfations  qu’ils  peuvent  commettre  envers  les 
^ Loix  ; & aucun  ordre  ne  pourra  être  exécuté , 
:»  s’il  nleft  ligné  de  Sa  Majefté  & contreligné  d’un 
Secrétaire  d’Etat  ou  par  l’Adminièrateur 
>5  chaîné  du  département 
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Séance  du  30  Septembre  I789. 

M.  le  Marquis  d'Ambly  a annoncé  à lV.ffemblee  que  le  Comité 
des  finances  avoit  refefé  de  faire  imprimer  l’état  des  pendons  ; 1 
faut  que  cet  état  foit  fufceptible  de  beaucoup  d'abus , putfqu  on 

n’ofe  le,,  faire  paroître  au  jçur.  . , 

M.  Necker,  ayant  dehre  le  rendre  à l’Affemblée , eft  amve  vers 
midi.  11  a prononcé  un  difeours  fur  les  befoins  extraord.oa.res  ; d 
demande 'que  chaque  Citoyen  paie  un  tiers  de  fon  revenu  , déduc- 
tion faite  des  charges  publiques.  . , , _ 

Ii  a été  arrêté  que  ce  plan  feroit  remis  au  Comité  des  Douze, 

pour  en  combiner  la  rédaction. 

Onapropofé  comme  article  conflitutionnel  , que  le  pouvoir  exe- 
cutif ne  pourroit  faire  aucune  Loi , même  proviiorre  , mats  feule- 

nrent  des  réclamations.  , 

Flu-feurs  Membres  accordoient  au  Roi  le  droit  de  faire  des  Règlements 
provifÿires.  M.  Mon  a judkieufe.nent  ajouté  : pourvu  qu  ds  ne 

TuiPtcnt  fu [pendre  l’exécution  des  Loix. 

M.  Poule  a prétendu  que  ce  droit , dans  les  ma.ns  du  pouvoir 

exécutif , nous  plonge  encore  dans  le  defpotifme.  , 

MM.  Bu, ot  éc  Vupon  ont  été  de  l'avis  de  M.  Goupd,  qu,  pre- 
1 \ „ efclavave  paffé  doit  fon  origine  aux  interprétations 

Z LoTx  fei.es  par  k Confeil  ; il  eil  donc  important  qu'un  Mo- 

Loix  , i Ôujours  la  fource  du  defpotifme  dans  l’efptit  des  Mintf- 
très  ambitieux. 

M des  Meuniers  & M.  U Erethen  , meme  avis. 

La  décifton  des  Réglements  a été  renvoyée  à l’organtfatton  du 

^°On  a procédé*  enfuite  à l'examen  de  l'article  III  , ainft  énoncé: 
La  création  ou  fuppreffion  des  offices  , corn, ruffians  & ernp 

in  panibus  , coûtent  des  femmes  conftac.ab.es 


( r44  ) 

deréférmer  der  abus  onéreux  qui  p,odigue„t  ks  rfcheffes  * K 

! le  incrite  languit  dans  l'oubli. 

Cet  article  a occafionné  de  violents  débats. 

U.iU^au  obfcrve  que  U Nation  feule  doit  établir  les  dépenfes 

v 'r  TTT'  * fe"  ,es  places  *■ ^ «wLab. 

M * C..v  a Agmtfon  a propofé  que  tout  Citoyen  ne  puiffe  être 

M , TÎUSemen,p^able’  * Suivant  les  formes  légales. 
* ^ Ch^pdur  a été  du  même  avis. 

Otta  propoféderayerles  termes  d'emplois  & commifSons. 

».  Z^port  a propo/é  de  conferver  les  commiffions  J 
L'amendement  mis  au,  voix  a produit  deux  épreuves  douteufes. 
On  seft  plautt  ouvertement  que  MM.  du  Clc-tgé  «voient  affilié 
eux  beaucoup  d'Eccléfiafliques  non-Dépu.é» , qui  rcmp,,p. 
foient  les  votx  & les  places  vuides.  ^ 

on  a reÇu  la  députation  des  Soldats 
f®*  qu.  font  venus  apporter  k l’Affemblée  une  femme  de 

ri  ;.p  T*? rfkoua  qui  caraftéHfe  ,e  "°ble  Vouement 

de  ces»  clefeQfoirs  oe  la  datrie. 

Le  Cbrps  de  MM.  les  Imprimeurs-Libraires  a fait  don  à la  Patrie 

tW  fbmme  deao.ooo  liv.  Iis  ont  été  accueillis  à l'Affemblée  Na- 
ttonafe  avec  beaucoup  dedirtinSion  & d’applaudLTements. 


, * f permU  à VAut™  * b Voix  du  Peuple  > 
de  faire  czrculer  cet  Ecrit  par  la  Rpfle , à la  condition 

?f 'fSJe  fe  conformer  à l’Arrêté  des  Replantants 
“P  ■ Comm“™  - IP*  défend  de  crier  aucun  Ecrit.  Au 
Comité  de  Police  , ce  1 6 Septembre  1789. 

Blonde.  Bourrée  de  Corberon.  Pitra. 


De  l’I«ijxrimerie  de  L.  Jgrry  , rue  de  ia  Huchette. 


La  révolution  de  Ici  France  excite  dans  ce, 
moment  la  jaloufie  des  Anglois,des  Danois 9 
des  Allemands , Italiens , Efpagnols  & Portu- 
gais   Les  Princes  qui  les  gouvernent  voient 

avec  la  douleur  du  reffentiment  cette  liberté 
françoife  qui  les  avertit  que  leur  defpotifme 
odieux  doit  bientôt  ceffer  fur  des  Peuples  trop 
long-temps  opprimés. 

Tandis  que  nous  Tommes  livrés  à nos  diffen- 
tions  internes,  & que  les  plus  beaux  articles 
de  notre  future  Constitution  ne  font  pas  encore 
fanftionnés  , tout  nous  annonce  que  les  Souve- 
rains de  l’Europe  négocient  fourdement  en- 
tr’eux  les  moyens  de  Te  maintenir  mutuelle- 
ment dans  leurs  uTurpations  deTpotiques  , oc 
de  favoriTer  de  tout  leur  pouvoir  les  Princes  ru- 
gitifs  qui  réclameront  leurs  fecours. 

Il  ne  Teroit  pas  étonnant  qu’on  vît  entrer  en 
France  au  printemps  prochain  des  armées  enne- 
mies bien  diTciplinées  pour  nous  donner  de 
- nouveaux  fers  , ôc  nous  faire  rentrer  Tous  un 
joug  encore  plus  affreux. 

Durant  ces  négociations  certaines, que  faites- 
vous,  Citoyens  François,  dans  vos  élégants  uni- 
formes? Vous  parcourez  les  promenades,  les 

E 
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fpe&acles  St  les  fociétés.  ....  Déjà  fatigués  des 
peines  légères  que  vous  ont  coûté  vos  premiers 
exploits  , vous  dormez  fur  vos  lauriers , au  lieu 
de  confommer  votre  précieux  ouvrage  : n’en 
doutez  pas , vous  ferez  attaqués , & c’éff  à regret 
que  j’ôfe  vous  dire  que  vous  ferez  vaincus  , li 
vous  ne  vous  exercez  pas  d’avance  à ces  évolu- 
tions militaires  qui  font  la  force  des  armées  & 
le  foutien  des  Empires  : celiez  de  vous  livrer  à 
une  oifiveté  qui  vous  fera  funefte  ; que  lès  évo- 
lutions & les  armes  foient  vos  amufements  favo- 
ris. O Jeunede  Françoife  î devenez  une  Nation 
belliqueûfe , li  vous  ne  vouiez  plus  êtrê  avi- 
lie. . . . Après  avoir  commencé  de  lï  belles 
chofes,  trembîéz  de  perdre  fe  fruit  devostfâ-* 
vaux.  Si  vous  voulez'  être  vaincus,  amüféi- 
vous . ....  mais  fi  vous  voulez  être  libres  , 
exercez-vous  tous  les  jours r -SÔngez~y  BIEN; 
vous  n’avez  pas  de  temps  à perdre  : un  fommeil 
dangereux  ou  des  évolutions  confiantes  doivent 
affurer  la  fervitude  ou  la  liberté  françoife,  & 
vous  faire  conlidérer  déformais  comme  la  Nà- 
îion  la  plus  efelave  de  toute  la  terré,  ou  com- 
me les  Libérateurs  des  Peuples  Européens. 


/ 
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P 0 s T -S  c r i p t u m du  6 Octobre, 


Paris  & Verfailles  viennent  d’éprouver  une 
eonvulfion  morale  caufée  pàr  l’imprudence  dê 
ceux  qui , au  mépris  de  la  Nation  , avoient  ofé 
arborer  des  cocardes  noires  dâtts  un  feftin  à 
Verfailles,  & foulé  aux'  pieds  la  cocarde  na- 
tionale. Cet  outrage  fait  à l’emblème  de  l’union 
françoife , a excité  un  vif  reffenrimbnt  que  la 
rareté  de  pain  a redoublé  ; les  fémmes  fe  font 
ameutées , armées  de  piques  & de  bâtons , de 
broches  , &c.  elles  fe  font  rendues  en  grand 
nombre  à Verfailles  ; leur  exempte  â entraîné  une 
foule  immenfe  d’ouvriers  & d’infortunés , qui  , 
dans  leur  détreffe,  difoient  hautement:  j’aime, 
mieux  mourir  d'un  coup  de  fujil y que  de  mourir 
de  faim.  M.  de  la  Fayette  a été  contraint  par  fes 
Grenadiers  de  marcher  à leur  tête.  Arrivés  à 
Verfailles,  il  y a eu  à quatre  heures  du  matin 
un  premier  rixe  près  de  la  grille  ; on  a tiré 
quelques  coups  de  fufil  fur  les  femmes,  & elles 
ont  aufïi-tôt  égorgé  plufieurs  Gardes-du-Corps  ; 
deux  têtes  ont  été  coupées  & portées  au  bout 
d’une  lance  dans  Paris  & au  Palais-Royal.  Le 
Roi  a bien  accueilli  les  Parifiens , a fan&ionné 
les  articles  décrétés  le  4 Août,  & dit  qu’il 
alloit  venir  fixer  fa  réfidence  à Paris , avec  la 
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Reine  & Tes  Enfants.  Enfin  , à huit  heures  du 
foir  , le  Roi  & toute  la  Famille  Royale  font 
arrivés  dans  la  Capitale  aux  acclamations  d’un 
Peuple  qui  a toujours  eu  pour  fon  Roi  la  plus 
tendre  affe&ion.  L’Aflfemblée  Nationale  va, 
dit-on  , tenir  fes  Séances  au  Louvre , &c  s’occu- 
per à ramener  l’abondance  & la  paix. 

Nous  donnerons  des  détails  plus  exa&s  & 
plus  étendus  dans  notre  premier  Numéro, 
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POLITIQUES 

DI7  BON-HOMME  RICHARD 9 


SUR  LES  AFFAIRES  DU  TEMPS, 


RcuniJJdnt  tout  ce  qui  s'ejl  pajje  de  plus  intérejfani 
dans  VAJJemblée  Nationale  9 ainfi  que  plufieun 
Anecdotes  relatives  à la  Conjlitution  Frangoife  & 
à celle  de  V Amérique  Septentrionale. 


Ridendo  veritas. 


Chez  Lagrange  , Libraire,  & Re'da&eur  , me  Saint-Honoré^ 
au  Cabinet  des  Nouveautés  Littéraires  9 vis-à-vis  Je  Fataïf^ 
Royal  9 1789, 


AVIS. 

E T Ecrit  périodique  , qui paroura  'une fois  par  femaine  9 
formera  cm  -uante  à foixante  pages  d*  impreffion  , réunira 
un  précis  exa&  de  toutes  les  affaires  importantes  propofées  , 
clifcutées , 'délibérées  ou  décrétées  aux  Etats-Généraux  : il  fera 
dépouillé  de  toutes  les  circonlocutions  orageufes  qui  obfcur- 
cinent  les  objets,  au  lieu  de  les  éclaircir.  . . . On  y joindra 
l’expreffion  motivée  des  vœux  du  Peuple  , avec  les  réflexions 
impartiales  d’un  Citoyen  pailible,  qui  defire  avec  ardeur  la 
profpérité  de  la  Francec 
Du  choc  des  opinions 
fultent  Peuvent  des  étinc 
intéreffantes  , qui  méritent  d’éure  connues;  elles  annon- 
cent le  caraéfere  national  , & le  vœu  des  Citoyens  honnêtes 
qui  s’intéreffent  aux  affaires  publiques , fans  avoir  influence 
à leur  décilion  ; on  les  inférera  dans  ces  Cahiers  ; elles  feront 
toujours , ou  les  conféquences  des  Motions  importantes  mifes 
«n  délibération , ou  les  réfuîtats  des  Décrets  prononcés  dans 
la  Chambre  Nationale.  Si  quelquefois  l’Auteur  fe  plaît  à 
égayer  un  peu  fes  tableaux  , c’eft  afin  de  femer  quelques 
■fleurs  Pur  des  matières  qui  paroîtroient  ennuyeufes  aux  per- 
forées qui  font  peu  verfées  dans  les  difcuffions  politiques. 

On  y verra  enfin  une  Conffitution  nouvelle  du  b n-horame 
Richard  , dans  un  genre  un  peu  différent  de  celles  qui  ont 
déjà  paru.  = De  bonne  foi  Fere  Richard,  vous  vous 
mêlez  auffi  de  faire  une  Conftitution  ? Je  gage  qu’on  ne  la 
lira  pas  , " ou  tout  au  plus  on  en  rira.  --  Eh!  Meffieurn  , 
j'y  confens  : Ridendo  veritas.  Après  avoir  entendu  les  Platon, 
les  Lycurgue  & les  Bémofthenes , ne  faut-il  pas  écouter 
suffi  les  Citoyens  & les  bonnes  gens?  Sous  une  écorce  rocail- 
leufe  fouvent  on  trouve  du  bon-fens  ; & les  vrais  Patriotes 
qui  éclairent  aujourd’hui  la  France,  font  trop  nombreux  & 
trop  équitables  pour  méprifer  la  Voix  du  Peuple. 

L’abonnement  pour  Paris  eft  de  1 5 fols  par  Numéro  , le 
iS  , franc  de  port , pour  la  Province. 

On  affranchit  lep  ort  des  lettres  & de  l’argent. 


dans  les  difcuffions  politiques  , ré- 
de  lumière,  & des  anecdotes 
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BON-HOMME  RI  CH.  ARn 


Lettre  de  Ver/, ailles. 
Séance  du  premier  Octobre  i 


±vJL-  le  Prejident  ayant  été  chez  le  Roi  , a 
annoncé  que  le  Monarque  avoit  fanftionné  l’Ar- 
rêté des  Gabelles  , & promis  d’examiner  ceux 
qui  lui  ont  été  remis. 

Onaenfuitelu,  difcuté,  amendé  & corrigé 
le  quatrième  article  conftitutionnel  ; & après 
beaucoup  d’obfervations  , il  a été  décrété  dans 
la  forme  fuivante  : 

Article  IV,  Aucun  impôt  ou  contribution 
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en  argent  cil  en  nature , ne  peut  être  levé , aucun 
emprunt  direct  ou  indirect  ne  peut  être  fait  au- 
trement que  par  un  décret  de  VAJf emblée  des 
Hepréjentants  de  la  Nation . 

Le  terme  d’imvét  a révolté  les  ennemis  du 
defpotifme  , celui  de  contribution  a paru  plus 
doux, 

M.  de  Mirabeau  a prononcé  un  difcours  fur 
les  papiers  -monnoie  ;tü  les  compare  à lapefie, 
lorfqu’ils  n’ontpas  une  repréfentation  d’efpeces 
réellement  établie. 

M..  Y Archevêque  d'Aix  a dit  que  l’établiffe- 
ment  du  papier-monnoie  ne  pouvoit  appartenir 
qu’au  feul  pouvoir  légiflatifL 

M.  Necker  s’eÆ  rendu  à cette  féance , & a 
préfenté  un  projet  de  Décret,  dont  voici  la 
fubfiance.  Il  propofe de  diminuer  de  vingt  mil- 
lions les  dépenfes  du  département  de  la  Guerre  ; 

de  bonifier  pareille  femme  la  maifon  du 

Roi  ; — de  réduire  la  Maifon  des  Princes  ; ~ 
économifer  un  million  fur  les  affaires  étran- 
gères , — cinq  à fix  millions  fur  les  penfions 
exifiantes  ; — de  fupprimer  les  .2,500,000  liv. 
que  le  Trëfor  royal  payoit  au  Clergé;  — que 
toutes  terres  privilégiées  paient  les  impofitions 
généralement  établies  au  prorata  de  leur  éten- 
du© ; — que  tous  abonnements  foient  abolis  9 
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_ ks  haras  fupprimes  , *— & l’équilibre  établi 
entre  les  dépenfes  & les  revenus.  — Il  demande 
une  contribution  extraordinaire  d’un  quart  de 
tous  les  revenus  des  Citoyens,  qui  n aura  lieu 
qu’une  feule  fois,  déduflion  faite  des  cnarges 
foncières  ; le  tout  fans  inquilition  ni  ferment , 
s’en  rapportant  à la  feule  déclaration  des  Par* 
ticuliers  t — il  faut  en  faire  la  déclaration  avant 
le  mois  de  Janvier  prochain , pardevant  la 
Municipalité  de  toutes  les  Villes*  - Ee  tiers 
de  cette  contribution  fera  payé  avant  le  premier 
Avril  1790  ; — le  fécond  au  premier  Avril 
ijpz  ? _ & le  troilieme  au  premier  Août  1792. 
— Les  Ouvriers  &c  Journaliers  en  feront  exempts, 
L’Affembiée  Nationale  recherchera  les  moyens 
de  convertir  la  Caiffe  d’Efcompte  en  Banque 
Nationale.  * — Elle  invite  les  Particuliers,  Fa- 
briques & Communautés  a porter  leur  argen- 
terie à la  Monnoie. 

M.  Necker  a foufcrit  pour  100,000 1.  a la  con- 
tribution patriotique. 

M.  Cabales  a demandé  l’examen  de  la  pre- 
mière partie  du  plan  de  M.  Necker  , qui  peut 
fouffrir  de  plus  grandes  économies. 

M.  de  Mirabeau  a répondu  qu’il  falloir  com- 
mencer par  jouir  des  économies  qu’il  a propo- 
fées , fauf  à les  porter  plus  loin  ; — * que 
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maifons  des  Princes  fulTent  égalementréduîtes , 
&c.  &c.  &c. 

Le  plan  de  M.  Necker  a éprouvé  des  com- 
bats ; on  obje&e  qu’un  arrangement  avec  des 
Compagnies  de  finance  , pour  emprunter  fur 
i efpoir  de  la  contribution  extraordinaire  , 
femble  favorifer  les  dépenfes , & augmenter  le 
déficit. 

M.  de  BoJIaret  a demandé  que  la  fanftion  des 
articles  arrêtés  fur  la  Confiitution  fuiTent  fanc- 
tionnés  par  le  Roi. 

M.  de  Mirabeau  & plufieurs  Membres  ont  été 
du  même  avis. 

Enfin  il  a été  arrêté  que  « FÀfifemblée  en- 
verra  le  projet  de  M.  Necker  au  Comité,  des 
**  Douze,  pour  le  rédiger,  & que  le  Préfident 
fe  retirera  devers  le  Roi  , pour  préfenter  à 
fon  acceptation  les  articles  délibérés,  de  la 
>>  Conilitution  ». 

Séance  du  2 Octobre. 

Le  plan  de  M.  Necker,  rédigé  par  le  Co- 
mité des  Douze  , a été  lu  à l’Affemblée  Natio- 
nale. 

MM.  Target  & Freteau  ont  demandé  qu’avant 
de  palier  outre,  les  articles  antérieurement  ar- 
rêtés fuffent  fandionnés. 


Quoique  je  ne  fois  qu’un  pauvre  Ruftique 
fort  ignorant , j’aime  l’Etre  fuprême  de  tonte 
mon  ame , 6e  je  voudrais  fort  qu’on  ne  l’ou- 
trageât pas  en  prodiguant  à des  vers  fortis  de 
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M.  Pethion  a defiré  l’ajournement  pour  dif* 
cuter  le  plan  de  M.  Necker.  M.  Freteau  a été 
du  même  avis , il  a demandé  qu’il  fût  imprimé 
dans  le  jour  , & remis  le  foir  dans  les  bureaux* 

M.  de  Mirabeau  a lu  fon  plan  d’adreffe  aux 
Commettants,  pour  motiver  la  caufede  la  corn 
tribution  du  quart  des  revenus.  Elle  a été  ac- 
cueillie avec  applaudiffement. 

Un  Député  a lu  enfuîte  un  vafic  projet  d’im- 
pofition  d’un  nouveau  genre,  qui  a exercé  long- 
temps la  patience  générale  , & n’a  pas  été  goûté* 

MM.  Pethion  & Achart  ont  propofé  de  louer 
l’argent  au  taux  fixé , 6e  que  le  prêt  à intérêt 
fût  autorifé. 

L’Affemblée  Nationale  a ordonné  que  le 
prêt  à intérêt  6e  à temps  fera  admis  fur  fimple 
oillet , 6e  a abrogé  à ce  fujet  toutes  Loix  con- 
traires. 


de  Jérome  Pointu, 

A tous  les  prétendus  Monfeigneurs  de  la  terre * 


ï 
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la  terre  , des  titres  faftueux  qui  ne  conviennent 
qu’au  Créateur. 

Je  youdrois  bien  qu’un  homme  fincere  dai- 
gnât me  montrer  dans  quel  endroit  de  l’Ecri- 
ture fainte  il  eft  dit , qu’il  y aura  dans  un  petit 
coin  de  l’Europe  des  Clercs,  des  Deffervants, 
des  Vicaires , des  Abbés , des  Prieurs , des  Gar- 
diens , des  Supérieurs  9 des  Provinciaux  , des 
Directeurs , des  Prêtres , des  Curés , des  Cha- 
noines , des  Théologaux , des  Vicaires  , des 
Grands-Vicaires  , des  Evêques , des  Archevê- 
ques, des  Evêques-Princes,  des  Primats,  des 
Cardinaux  , & fur-tout  des  Bedeaux  , les  plus 
fots  & les  plus  impertinents  de  toute  la  pauvre 
efpece  humaine. 

Je  fupplie  un  véritable  DoCteur,  de  m’en- 
feigner  dans  quel  verfet  du  nouveau  Teflament 
il  eft  écrit  que  quelques  Moines  Ignorantins , 
Bénédiâins  ou  Bernardins , feront  qualifiés  de 
Doms  , titre  fafhreux  attribué  depuis  long- 
temps aux  plus  grandes  Maifons  de  l’Efpagne  ? 
8c  feront  vœu  de  pauvreté , en  mangeant  cinq 
ou  fix  cents  mille  livres  de  rente  en  goinfreries 
& plaifirs  de  toute  efpece. 

Dans  quel  chapitre  il  eft  ordonné  que  les 
Evêques  feront  appelles  Votre  Grandeur  de 
droit  9 & Monfdgncur  par  grâce  , comme  les 
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Intendants  de  Province  font  Monfeigneürifés  par 
la  canaille  ou  les  gens  qui  ont  befoin  d’eux?  .. . 
Pourquoi  les  Archevêques  font  appelles  Mon - 
feigneur  de  droit , tandis  que  le  Sauveur  des 
hjmmes  a refufe  le  feul  titre  de  Maître , & 
recommandé  à fes  Difciples  de  ne  pas  le  pren- 
dre (i)  ? . . . . Pourquoi  les  Cardinaux  exigent 
le  titre  à? Eminence , & les-  Ambaffadeurs  celui 
à? Excellence  ? &c.  occ,  &c. 

Ces  titres  faftueux  & vains  ont  pris  leur  ori- 
gine dans  les  Cours  corrompues  de  l’Orient. 
Rome , Athènes  & les  Gaules  n’en  furent  efcla- 
ves  qu’après  avoir  apporté  les  richeffes , le  luxe 

& l’orgueil  des  Peuples  Afiatiqués Mais 

dans  l’auguite  fimpliGité  du  Texte  facré  fyria- 
que , nous  voyons  Paul  fe  juRifier  devant  les 
Gouverneurs  de  la  terre  , fans  leur  prodiguer 
de  titre  d’adulation  ; certainement  on  n’a  jamais 
dit  Monfeigneur  Céiar , Monfeigneur  Scipion , 
ni  Monfeigneur  Pompée.  A-t-on  jamais  vu  dans 
toute  l’Ecriture  qu’on  ait  dit  Monfeigneur  Pi 
ni  Monfeigneur  Paul  ? & à coup  sûr  ces  ref- 
peRahles  Apôtres  poffédoient  l’efprit  de  fain- 
t été  dans  un  degré  bien  plus  éminent  que  tous 


(i)  Matt.  XXIII,  v.  S. 
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les  Prélats  de  la  terre.  "De  bonne-foi, n’eft-ii 
pas  ridicule  de  voir  des  Eminences  & des 
Excellences  qui  doivent  être  tôt  ou  tard  la  pâ- 
ture des  vers  ? 

N’efbce  pas  d’ailleurs  un  menfonge  & uns 
iniquité  d’accorder  à utae  créature  foible  & 
corrompue  plus  de  titres  & d’honneurs  qu’à  la 
Divinité  fuprême  ? . ... 

Plus  des  Peuples  font  vraiment  libres,  moins 
l’homme  le  citoyen  fe  laiflent  éblouir  par 
un  fafle  fouvent  impoileur , moins  ils  s’accou- 
tument à ramper  fervilement  aux  pieds  de 
leurs  femblables  qu’une  lâche  flatterie  qualifie 
h majefhieufement. 

Si  on  va  voyager  en  Allemagne,  c’ePc  encore 
bien  pis;  les  AltefTes  & les  Monfeigneurs  y 
font  aufïi  multipliés  que  les  Savoyards  dans 
Paris  ; on  les  rencontre  par  grouppes  au  coin 
de  toutes  les  rues  ; il  faut  à chaque  carrefour 
fe  difloquer  le  corps  pour  faluer  tant  de  Sei- 
gneuries , dont  les  appanages  ont  tant  d’éten- 
due ; que  fi  deux  chats  fe  battoient  dedans , ils 
auroient  tous  deux  la  queue  dehors. 

En  France,  les  nouveaux  annoblis  portent 
le  titre  de  MeJJirc  ou  à' Ecuyer^  qui  ne  fut  jadis 
accordé  qu’aux  anciens  Gentilshommes  ; ceux- 
ci,  pour  fe  difhnguer,  ont  pris  le  titre  de  haut  St 
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puijjant  Seigneur,  dont  les  Comtes  Sc  Marciuis 
etoient  en  poffeffion  autrefois  ; ces  derniers, 
pour  fe  venger  du  prétendu  vol  qu’on  leur  a fait 
& maintenir  la  ligne  de  démarcation  entre  la 
Nobleffe  titrée  & la  petite  Nobleffe  provinciale, 
ont  pris  modeftement  dans  leurs  aftes  le  très- 
haut  & trts-puiJJ'ant  Seigneur. ...  ce  qui  a jette 
les  Ducs  dans  un  fi  grand  embarras  , qu’on  a 
vu  un  Pair  de  France  traitant  avec  un  ancien 
Gentilhomme  , qui  avoit  pris  le  titre  de  très- 
haut  & très-puifant  Seigneur. . . . fe  borner  à 
ne  prendre  que  les  noms  de  baptême  & de 
famille,  pour  n’avoir  rien  de  commun  avec  la 

Nobleffe  bourgeoife Il  ne  leur  relie  plus 

aux  Ducs,  pour  diflinguer  leur  race,  qu’à  s’af- 
fimiler  aux  Dieux , comme  l’ont  fait  Trajan  , 
Augufte  & Conftantin , en  fe  faifant  qualifier 
du  beau  titre  Divus , que  la  petite  Nobleffe 
n aura  pas  fan*  doute  la  témérité  de  leur  enle- 
ver  encore. 

Moines , Bonzes  , Derviches  , & autres  faf- 
tueux  impoileurs  de  l’Europe , lorfqu’après  avoir 
dépouillé  vos  ornements  fuperbes , il  ne  rslle 
plus  devant  vous  qu’un  pauvre  mortel,  perclus 
de  vices  & de  douleurs  , n’avez-vous  jamais 
gémi  d’avilir  ainfi  le  vulgaire?. . .Tous  les  fie- 
des  Sc  toutes  les  erreurs  ont  un  terme  que  les 
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détours  de  la  politique  humaine  ne  peuvent 
empêcher  d’accomplir.  Moines  Efpagnols,  Fran- 
çois , Italiens , &c.  8cc.  &c.  ne  craignez-vous 
pas  que  les  Peuples , fe  réveillant  de  leur  fiu- 
pide  langueur , ne  fortent  de  leur  ignorance  à 
l’exemple  des  autres  Nations,  &c  ne  punifient 
ceux  qui  les  ont  auiîi  indignement  trompés , fi 
long-temps  outragés,  fi  avidement  dépouillés: 
fi  vous  ne  redoutez  pas  les  vengeances  céleftes , 
craignez'  au  moins  le  refientiment  des  Peuples 
indignés  contre  vos  grandes  richefies ....  vous 
qui  regorgez  d’opulence , avez-vous  le  courage 
de  prêcher  l’abfiinence  & la  pauvreté  à des  in- 
fortunés qui  meurent  de  faim  ?... 

Que  faites-vous  de  tant  de  richefies  ? que  ne 
les  employez-vous  à foulager  les  pauvres  ou 
l’Etat  ?...  Tremblez  qu’elles  ne  retournent  aux 
mains  laborieufes  qui  les  ont  fait  éclore , & 
qu’elles  ne  fortent  de  ces  bouches  oifives , qui 
boivent  à longs  traits  le  fang  & les  Tueurs  des 

Peuples , fans  rien  faire  pour  les  foulager. 

Comment  ofez-vous  fupplier  la  Providence  de 
nous  accorder  des  fecours  que  vous  nous  rav if- 
fez  impunément  tous  les  jours  ? , . . . 


Bruits  publics  du  2 Octobre  1789. 


Des  rumeurs  vagues  & des  bruits  aîlarmants 


fe  répandent  dans  le  Royaume  depuis  quelques 
jours  : l’émigration  des  gens  riches  , qui  ont 
quitté  Paris ....  le  grand  nombre  des  infortu- 
nés fans  emplois  & fans  reffource  ....  les  appro- 
ches d’un  hiver  rigoureux  ....  la  rarete  des 
grains  & la  crainte  continuelle  de  manquer  des 
premiers  aliments  de  la  vie,  irritent  beaucoup 
de  gens,  & porise  les  premiers  germes  du  défef- 
poir  dans  le  cœur  d’une  foule  de  Citoyens  de 
tous  les  rangs  : après  des  récoltés  auffi  abon- 
dantes , & des  achats  de  bled  auffi  confidérables 
dans  l’étranger  , il  eft  bien  douloureux  de  voir 
la  peine  qu’on  éprouve  à trouver  du  pain. 

Il  eft  certain  qu’il  y a beaucoup  de  grains 
dans  le  Royaume  ; que  devient-il  ? éc  pourquoi 
le  cache-t-on  ? ce  monopole  affreux  fubfifte  en- 
core ! on  le  fait , on  prétend  en  être  sûr , & on 
ne  recherche  pas  les  Accapareurs  : les  Peuples 
dans  leurs  inquiétudes  accufent  ouvertement  de 
leurs  détreffes  plufieurs  perfonnages  qu’une  lâ- 
che adulation  qualifie  du  nom  de  Grands  •>  titie 
qu’ils  auroient  perdu  mille  fois,  fi  la  baffeffe  de 
leurs  a&xons  étoit  dévoilée  ....  Mais  [\  cela  eft 
vrai , pourquoi  ne  les  nomme-t-on  pas  ? pour- 
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quoi  ne  les  denonce-t-on  pas  ouvertement  à l’Af- 
femblée  Nationale  ?...  Ah  ! pourquoi , me  ré- 
pondit avant-hier  un  de  ces  politiques  à grofîe 
tête  & à large  poitrine?  c’efi  que  plufieurs  de  nos 
Députes  font  de  ce  nombre  5 . . . . c’efi  qu’ils  ont 
interet  a couvrir  kur  jeu,  & à jetter  un  voile 
impénétrable  fur  ce  commerce  lucratif. 

Un  etranger , arrive  depuis  peu  de  jours  de 
Province  , foutint  que  cela  étoit  vrai  ; un  troi- 
fieme  y mit  encore  plüs  de  chaleur.  Au  milieu 
de  tous  ces  brouhahas  impolitiques , un  homme 
froid  leur  a répondu  avec  une  fermeté  noble 
& foutenue  : 

Mellieurs , la  prudence  & l’équité  impofent 
à tout  Citoyen  honnete  la  loi  de  ne  flétrir  la 
réputation  d’aucun  de  fes  Représentants , fans 
avoir  des  preuves  évidentes  de  trahifon , ni  de 
faire  répandre  des  flots  de  fang,  en  fe  livrant 
a 1 impullion  fubite  d’un  délire  momentané  : au 
lieu  de  ces  rumeurs  funefles  qui  ne  peuvent 
que  troubler  & peut-être  diffoudre  les  opéra- 
tions importantes  de  nos  Repréfentants , s’il  y 
a quelque  Député  qui  foit  juflement  fufpeft  , 
qu  on  le  dénoncé  dans  un  Diflriêt , en  motivant 
avec  piecihon  les  difeours  ou  les  faits  qui  doi- 
vent le  faire  confiderer  comme  tel.  Si  les  preuves 
©fiertés  ont  le  poids  de  l’évidence  & de  la 
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vérité , cinquante  Citoyens  députés  des  Com- 
ïnunes  porteront  à l’Affemblée  Nationale  le* 
chefs  d’accufation  intentés  contre  un  de  fes 
Membres. 

Dès-lors , s’il  eft  innocent , il  juftihera  clai- 
rement fa  conduite,  & rétablira  fa  réputation 
dans  l’opinion  publique;  mais  s’il  eft  réellement 
coupable , couvert  du  blâme  national , il  faut 
le  renvoyer  flétri , & le  faire  juger  par  fes  Con- 
citoyens, 

Vous  ne  devez  pas  douter  , Meilleurs , que 
dans  la  multitude  des  individus  qui  vous  envi- 
ronnent , il  ne  s’en  trouve  qui  , n’ayant  rien 
à perdre  , fe  plaifent  aux  révolutions , & que 
dans  leur  nombre  il  n’y  ait  beaucoup  d’Arif- 
tocrates  déguifés  , des  perfonnes  oihves  & des 
inventeurs  de  fauffes  nouvelles , qui  allarment 
fans  raifon  les  bons  Citoyens , pour  favorifer 
la  difcorde  & le  defpotifme.  Ceffons  de  trou- 
bler & contrarier  nos  plus  grands  intérêts  qui 
fe  difcutent  dans  ce  moment , remontons  à la 
fource  des  bruits  qu’on  ofe  répandre , arrêtons 
fur-le-champ  le  premier  moteur  de  toute  nou- 
velle fans  preuves  ; qu’il  prouve  à l’inftant  ce 
qu’il  ofe  avancer  , &c  qu’on  ne  le  quitte  plus  que 
fa  nouvelle  ne  foit  démontrée  vraie  ou  fauffe. 
Si  c’eft  un  vil  impofteur , qu’il  foit  déclaré  tel  ; 
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mais  fi  c’ed  un  bon  Citoyen  , que  la  vérité  foit 
connue  , afin  que  nous  foyons  à l’abri  des  piégés 
& des  fauiïes  allarmes  de  nos  ennemis,  & que 
nous  cédions  d’être  la  viftime  de  quelques  fcé- 
Iprats  , qui  ne  cherchent  qu’à  renverfer  l’ou- 
vrage de  nos  Rêpréfentants  , pour  replonger 
encore  la  France  dans  le  defpotifme  féodal  & 
facerdotal  , ou  dans  la  plus  cruelle  anarchie* 
Il  fera  toujours  dangereux.  Meilleurs , de 
xien  ftatuer  de  certain  fur  des  avis  incohérents 
fans  preuves  & fans  certitude , mais  il  feroit 
encore  plus  funefte  de  fe  livrer  à ces  premiers 
mouvements  d’ammofité  & d’effervefcence  qu’un 
efprit  turbulent  ou  mal-intentionné  infpire  fou- 
vent  fans  fujet  à des  Citoyens  paidbles  8c  ver- 
tueux. 

Je  conclus  donc  à ce  que  tout  porteur  d’une  nou- 
velle allarmante  foit  fcrupuleufement  examiné 
& interrogé  par  des  perfonncs  intégrés  , afin 
que  la  vérité  foit  dévoilée , les  impodeurs  con- 
nus, 8c  les  bons  Citoyens  toujours  éclairés  fur 
leurs  vrais  intérêts, 
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Lettre  de  Verfailtes . 

Séance  du  3 Octobre . 

Un  nouveau  don  de  300  livres,  de  la  part  de 
MM.  les  Officiers  & Soldats  invalides,  a été 
annoncé  à l’ouverture  de  la  Séance. 

M.  Petion  a demandé  que  le  prêt  à intérêt 
foit  autorifé , afin  de  ranimer  la  circulation  du 
numéraire. 

Meilleurs  du  Clergé  s’y  font  oppofés  aujour- 
. ’hui  par  des  motifs  de  défintérefïement,  quoi- 
u’ils  reçoivent  journellement  des  fonds  à intérêt, 
c qu’ils  aient  prêté  eux-mêmes  à intérêt  au  Roi,  il 
’y  a pas  long-temps  : auffi  la  politique  qui  va- 
e fuivant  leurs  defirs  , ne  fera-t-elle  pas  proba- 
lement  d’un  grand  poids  dans  un  établiffe- 
nent  utile  au  commerce  & à la  circulation 
les  efpeces  qui  deviennent  tous  les  jours  plus 
ares. 

Un  Cure  refpectable  a foutenu  au  contraire 
jue  le  prêt  à intérêt  étoit  légitime,  & n’étoit 
>as  même  défendu  par  les  Ecritures  Saintes  : 
1 a diftingué  le  prêt  de  bienfaifance  ou  de  cha- 
ité  du  prêt  de  commerce  ; le  premier  ne  doit 
roduire  aucun  intérêt,  fuivant  la  loi  de  Moïfe, 
}ui  recommande  de  prêter  ainfi  à fon  frere , à 
a mere , aux  pauvres  ôt  aux  malades. 

R 


( i66  ') 

Le  fécond  prêt  relatif  au  commerce  , eft  , 
dit-il , permis  par  Saint  Jérôme  , lorfqu’il  en  ré- 
fute un  avantage  commun  pour  le  Prêteur  8c 
l’Emprunteur. 

M.  V Abbé  Maury  a été  du  même  avis  : il  a 
judicieufement  obfervé  que  ce  n’étoit  pas  là 
une  queflion  religieufe  f mais  politique  , 8c  que 
le  commerce  avec  l’étranger  freoit  anéanti  fans 
le  prêt  à intérêt  8c  à terme  fixe. 

Il- eft  bien  furprenant  que  dans  le  droit  ce 
genre  de  prêt  foit  défavoué  , tandis  qu’il  efl 
établi  dans  le  fait  dans  plusieurs  Provinces  , 8t 
généralement  dans  l’Etranger;  dans  Paris  même 
on  voit  un  Mont-de-Piété  ou  le  prêt  à intérêt 
jeft  établi  par  principe  d’Etat  8c  de  Politique. 
Sans  ce  fecours  momentané , les  pauvres , au  lieu 
d’emprunter  à 5 pour  cent , emprunteraient  à 
no  , à 30  ou  50  pour  cent  de  perte  fur  les  mê- 
mes gages. 

M.  Rehel  a obfervé  que  le  Clergé  qui  n’eft 
intéreffé  aux  biens  de  ce  monde  qu’autant  que 
fa  confcience  le  lui  permet , place  fon  argent 
à intérêt  tous  les  jours.  - 

Piufieurs  Députés  ont  réclamé  que  le  taux 
de  l’argent  foit  fixé  au  taux  du  commerce. 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau , d’en  laiffer  le 
taux  à la  volonté  du  Prêteur. 
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Enfin  , l'Affemblée  Nationale  a décidé  que 
l’argent  était  commerçable  au  taux  fixé  par  la 
Loi.  Voici  la  forme  de  fon  Décret: 

L’ AJJ emblée  Nationale  a décrété  que  tout  Par- 
ticulier , Corps , Communautés  & Gens  de  main- 
morte pourront  à V avenir  prêter  V arpent  à terme, 
fixé  & avec  Jlipulation  d'intérêt , fuivant  le 
taux  qui  fera  fixé  par  la  Loi , fans  entendre  rien 
innover  aux  affaires  du  commerce . 

La  féance  s’eft  terminée  par  la  nouvelle  lec- 
ture de  Fad.  efie  ^de  M.  de  Mirabeau  > dont 
voici  l’extrait  le  plus  important. 

« La  Nation  présente  doit  fe  plonger  dans 
l'infortune  , fi  nous  lui  refufons  un  léger  fa- 
>>  crifice  , ou  s’élever  aux  plus  brillantes  defii- 
» nées , fi  nous  la  foutenons ....  Les  revenus 
» publics  ne  font  pas  remplis,....  les  impofitions 
>>  arrêtées  ; & la  plus  belle  révolution  échouera , 
v*  fi  vous  ne  volez  pas  à fon  fecours....  Obligés 
» de  combattre  les  préjugés  de  plufieurs  fiecles, 
v>  nos  fuccefieurs  nous  furpafieront  avec  facilité. 

w En  attendant , la  crife  des  finances  efi:  ex- 
s»  trême , la  fource  du  revenu  public  efi:  tarie  * 
» & la  France  tombq^  dans  la  plus  cruelle  anar- 
» chie  , fi  vous  ne  vqjj|s  hâtez  de  voler  à fon 
3>  fecours .....  Ce  moment  de  crife  pafifé , il 
» ne  reviendra  plus , & il  fera  facile  d’améliorer 
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v notre  fort , ....  mais  il  faut  des'fecours. . ...  . 
y>  L’évaluation  des  revenus  de  chaque  Citoyen 
>>  eh:  confiée  à fon  pamotifme  & à fa  confidence. 
>>  Les  viles  pallions  de  régoïfme  ne  pourront 
» l’arrêter  : la  liberté  parfaite  d’un  fi  beau 
» Royaume  efi-elie  à comparer  avec  un  facrifice 
momentané  , lorfqu’un  vertueux  Monarque 
a donné  le  premier  l’exemple  de  l’abolition 
» de  la  pompe  & du  fafie  , pour  fecourir  l’Etat , 
» & augmenter  la  ma  fie  du  numéraire?.  . . . 

Il  ne  faut  qu’un  facrifice  momentané  , & qui 
*>  n’a  lieu  qu’une  fois.  Le  refuferons-nous  pour 
» retomber  dans  le  plus  vil  efclavage , & une 
» foible  offrande  vaut-elle  mieux  que  la  liberté  ? 

Ce  morceau  touchant  , éloquent  & fenti- 
mental  a été  accueilli  avec  des  applaudifiements 
réitérés  , & il  a été  décidé  que  M.  le  Comte 
de  Mirabeau  le  livreroit  à rimprefiion.  Quoi- 
qu’il paroifie  dur  au  premier  afpeft  de  facrifier 
le  quart  de  fon  revenu  au  befoin  public.,  les 
fuites  affreufes  d’une  banqueroute  générale  & 
la  perte  de  la  liberté  françoife  font  encore  plus 
à redouter. 
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AMÉRIQUE. 

Origine  des  anciens  Peuples  de  V Amérique  , 
connus  fous  le  nom  de  Sauvages  ou  Indiens 
de  V Amérique  Septentrionale . 

Un  Auteur  moderne , à la  faveur  de  quelques 
refîemblances  entre  les  coutumes  des  Habitants 
de  l’Afrique,  & celles  des  Peuples  du  Pérou,  a 
foutenu  que  l’Afrique  avoit  jadis  peuple  1 Amé- 
rique , & que  tous  les  Peuples  du  nouveau 
Monde  tiroient  leur  origine  de  l’ancien  * . • - • 
Si  on  conlidere  que  pour  venir  de  1 Afrique  au 
Pérou,  la  route  la  plus  courte,  en  paffant  le  dé- 
troit de  Magellan , eft  d’environ  trois  ou  quatre 
mille  lieues , & que  les  Africains , depuis  plu- 
sieurs fiecles , ne  font  ufage  que  de  canots  fans 
voiles , qui  fuffifent  à peine  a la  navigation  des 
côtes  & font  incapables  de  foutenir  la  haute  mer, 
on  fentira  la  frivolité  d’une  telle  fuppolition. 

D’autres  ont  prétendu  que  les  Habitants  de 
l’ancienne  Atlantide , ce  Peuple  antique  ou  fa- 
buleux qui  , fuivant  Platon , poffédoit  au  plus 
haut  degré  les  Sciences  Scies  Arts,  tandis  que 
l’Europe  entière  étoit  ^encore  barbare  , avaient 
inondé  les  côtes  Méridionales  de  P Amérique,  ou 
ils  avoient  verfé  la  furabondance  de  leurs  Habi- 
tants, . ...  Si  cette  hypotliefe  s’étoit  réalifée , il 
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faudroit  convenir  que  les  Peuples  Américains 
auroient  terriblement  dégénéré  de  leurs  premiers 
peres  ; car  iis  ne  poiTedent  aujourd’hui  aucun 
des  vefliges  qui  annoncent  un  Peuple  jadis  po- 
licé. 

Les  idées  de  M.  de  Guignes  dans  fes  favantes 
recherches  fur  l’origine  des  Peuples  Orientaux , 
& les  obfervations  de  M.  Engel  St  Robert  de 
Vâugondy  fur  l’Amérique  Septentrionale,  font 
plus  conféquentes  & plus  probables , elles  ten- 
dent à prouver  que  les  Chinois  avoient  établi 
un  commerce  allez  Ronflant  dans  F Amérique 
Septentrionale  , dès  l’année  458  de  notre  Ere 
Chrétienne  , St  que  leur  commerce  s’étendoit 
principalement  vers  la  Californie.  Quoique  les 
Chinois  n’aient  jamais  fait  ufage  , depuis  qua- 
rante liecles,  que  de  petits  bâtiments  peu  propres 
aux  longs  voyages  de  mer,  le  grand  nombre  des 
liles  qu’on  trouve  dans  la  mer  Pacifique  entre 
la  Chine  & la  Californie,  donneroient  un  grand 
poids  à cette  affertion , fi  FHiffoire  des  Chinois 
faifoit  mention  de  ce  commerce. 

Les  Annales  de  la  Chine  nous  offrent  à ce 
fujet  des  obfervations  plus  probables  & plus  au- 
thentiques ; elles  attellent  que , depuis  un  temps 
Immémorial  , les  Habitants  du  Kamtfchatka 
commerçaient  diredement  avec  leurs  anciens 
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freres  5c  amis  du  grand  Continent  ( Américain),-' 

& que  plufieurs  avoient  étendu  leur  commerce 
jufques  à Qui  vil' a , côte  appeilée  aujourd’hui  la 
Californie  ; il  efi:  probable  que  ces  ieuples  du 
Kamtfchatka  , ainfi  que  les  Nations  Tartares- 
appellées  Olutcrski  & ShusM,  qui  nefontfépa- 
rés  de  l’Amérique  Septentrionale  que  par  un- 
détroit  de  mer  de  fept  à huit  lieues , ont  porté 
la  furabondancejde  leur  population  vers  la  points 
de  Gales , & fe  font  infenfiblement  répandus 
dans  le  Continent. 

Un  Capitaine  Ruffe-,  nommé  Aîlajfow , fut 
reconnoître  le  Nord  de  la  Sibérie  écduKarnti— 
chatka , en  iyoi , &.  publia  une  relation  ties- 
circonflanciée  9 d’apres  laquelle  il  refuitoit  que 
le  Kamtfchatka  étoit  une  prefqu’ille  jointe  à la 
Sibérie  , & qu’il  étoit  probable  qu’elle  avoir  été 
féparée  de  l’Amérique  Septentrionale  9 par  la 
violence  des  tremblements  de  terre  qui  font  très- 
fréquents  dans  cette  partie  du  monde. 

Le  Czar  Pierre  I , homme  d’un  vafte  génie, 
né  pour  les  grandes  chofes , fentit  1 importance 
de  s’affurer  fi  le  Nord  de  la  Sibérie  tenoit  au 
continent  de  l’Amérique , ou  n’en  étoit  fépare 
que  par  un  bras  de  mer  : il  tenta  plufieurs  ex- 
péditions à ce  fujet , que  les  naufrages  ou  la 
trahifon  de  ceux  qu’il  en  avoit  charge  firent- 
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échouer  ; il  confia  de  nouveau  cette  découverte 
aux  foins  du  Commandeur  Béring  qui  décou- 
vrit un  grand  nombre  d’Ifles  vers  le  cinquante- 
cinquieme  degré  ; il  crut  même  avoir  apperçu 
le  grand  continent  de  l’Amérique , mais  ( chofe 
bien  étonnante)  il  n’y  aborda  pas,  & revint  fans 
aucun  fuccès. 

Il  étoit  defliné  au  favant  Navigateur  Steller 
de  réalifer  cette  découverte.  Affocié  avec  des 
Négociants  Ruffes  , ils  montèrent  jufques  au 
foixante-feptieme  degré  vers  le  Nord , & débar- 
, querent  heureufement  en  Amérique,  d’où  ils 
rapportèrent  en  Ruffie  de  fuperbes  fourrures , 
en  1766  : les  Journaux  de  navigation  de  Steller 
font  foi  que  le  trajet  de  mer  de  la  pointe  afia- 
tique , appellée  Tfchu-tshe , jufqu’en  Amérique, 
n’étoit  que  de  fept  à huit  lieues  ; il  obferva  fur 
ces  parages  un  grand  nombre  d’Ifles  incultes  & 
fendues  en  plufieurs  endroits,  qui  annonçoient 
vifiblement  la  féparation  récente  d’un  ifthme- 
détruit  par  les  tremblements  de  terre  & englouti 
par  les  fiots  de  la  mer. Le  même  Naviga- 

teur afiùre  avoir  remarqué  fur  ces  Mes  des  mon- 
tagnes qui  s affaMoient  dans  certains  infîants,  & 
annonçoient  leur  deftrudion  prochaine  : ces 
écroulements  ofienfibles , d’énormes  fondrières 
qu  on  voit  à fleur  d’eai^,  & les  obfervatioos  phy„ 
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fîques  de  Steller,  qui  font  conformes  aux  derniè- 
res découvertes  du  Capitaine  Coock  , au  - delà 
meme  de  ce  détroit  parodient  confirmer  l’an- 
cienne jonftion  de  l’Afie  avec  le  Nord  de  l’Amé- 
rique. 

Quelle  efl  la  caufe  de  cette  maiTe  énorme  de 
terres  englouties  fous  la  mer  depuis  quelques 
années  ?...  C’efl  probablement  le  nombre  de» 
mines  combuftibles  & des  volcans  enflammés , 
dont  les  éruptions  font  fréquentes  vers  ce  climat 
de  l’Amérique  Septentrionale , 5c  dont  les  com- 
motions violentes  ont  fait  éclater  des  rochers  & 
renverfer  des  montagnes. 

Ce  trajet  de  mer , qui  fépare  l’Afîe  de  l’Amé- 
rique paroît  s’élargir  tous  les  jours.  M.  Sherer  , 
Membre  du  College  Impérial  de  Pétersbourg , 
dans  fes  Recherches  hiftoriques  fur  le  nouveau 
Monde,  cite  une  Mappemonde  trouvée  dans  le 
Mona&ere  de  Kiovie , aujourd’hui  dépofée  à 
l’Académie  des  Sciences  de  Pétersbourg , où  le 
trajet  du  Kamtfchatka  en  Amérique  efl  déter- 
miné à une  demi  - lieue  : fi  elle  n’eft  pas  très- 
ancienne  , & qu’elle  fat  exaRe  au  temps  où  elle 
fut  dreffée,  elle  conhrmeroit  l’ancienne  jonflion 
Américaine  avec  notre  hémifphere. 

Mais  en  fuppofant  même  que  cette  réunion 
probable  n’eût  jamais  eu  de  réalité , le  peu  de 
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dillance  qui  fépare  ces  deux  continents , a fait 
imaginer  avec  beaucoup  de  vraifemblance , que  ; 
les  premiers  Peuples  Américains  étoient  fortis 
des  anciens  Peuples  Àliatiques  : quelques  Savants 
ont  prétendu  que  le  continent  Américain  pou- 
voit  avoir  eu  fes  habitants  indigènes  comme 
l’Afie  ; mais  tout  annonce  dans  le  nouveau  Mon- 
de un  Peuple  nouveau , forti  des  anciennes  hor- 
des Tartares*  & rien  ne  tend  à prouver  qu’ils 
aient  une  exigence  locale  de  trente  iiecles  , : 
quoique  leur  origine  foit  perdue  dans Tobfcurité  ' 
des  temps.  : 

L’analogie  étonnante  qui  exifte  entre  les  > 
Tartares  PmlTes  & les  Nations  fauvages  de 
l’Amérique , donne  encore  plus  de  poids  à 
cette  probabilité  ; on  fçait  que  depuis  vingt 
fiecles  * les  Tartares  du  Nord  ont  eu  l’habitude 
de  faire  des  incurlions  éloignées  & des  émigra- 
tions considérables  dans  la  plupart  des  Empires 
d’Aiie  ; pourquoi  n’en  auroient-ils  pas  fait  éga- 
lement dans  l’Amérique  Septentrionale  , n’en 
étant  féparés  que  par  un  petit  bras  de  mer  ? Dans 
les  beaux  jours  d’été  5 ils  ont  dû  appercevoir 
Paipec!  d’un  nouveau  Continent  , & tenter  d’y 

aborder  & de  s’y  répandre. Les  ufages , les 

mœurs , les  coutumes  & les  préjugés  même  des 
Tartares  Ahatiques.font  * à.beaucoup  d’égards* 
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exactement  conformes  à ceux  des  Peuples  Amé- 
ricains ; leurs  opinions  religieufes  , leur  culte 
& leurs  offrandes  au  mauvais  Manitou  fe  ref- 
femblent  encore  ; la  diftribution  des  bour- 

gades & les  huttes  d’écorce  de  ccs  deux  Na- 
tions font  conflruites  de  la  meme  maniéré  ; 
leur  averfion  pour  la  culture  des  terres  & leur 
goût  dominant  pour  l’indépendance  , la  vie 
errante  des  bois,  la  chaffe  & la  pêche  font 
également  communes  dans  ces  deux  Nations  ; 
— leurs  armes , leurs  fléchés  , leurs  haches  , 
leur  cafle-tête  font  faits  fur  les  mêmes  modèles  ; 
— — leurs  vêtements  font  également  des  four* 

rures  des  animaux  tues  dans  leurs  chalfes  ; 

leurs  fortereffes  de  terre  , établies  au  milieu 
des  campagnes  pour  fervir  d’afyle  & de  réunion 
aux  Chaffeurs  difperfés  , en  cas  d’attaque  de 
leurs  voifins,  ainfl  que  leur  maniéré  de  com- 
battre, font  prefqu’entiérement  femblables  entre 
ces  deux  Peuples  errants , etc. 

Je  ne  prétends  pas  affirmer  pofltivement  que 
les  Indiens  de  l’Amérique  tirent  leur  origine 
des  Tartares  Asiatiques  du  Nord,  j’en  laiffe  la 
décinon  aux  Sçavants  & aux  Navigateurs  cé- 
lébrés. Si  les  grands  traits  de  reffemblance  que 
j’ai  cités  ne  forment  pas  des  preuves  incon- 
teflables , ils  offrent  au  moins  plus  de  proba- 
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bilité  que  ces  brillantes  hypothefes  qui  font 
venir  les  Américains  des  Côtes  du  Bengale  , 
des  Hottentots  ou  de  la  Scandinavie. 

Lettres  de  Versailles. 

Seanck  du  5 Oclobre. 

M.  le  Président  a fait  part  à l’Affemblée  de 
la  réponfe  du  Roi , au  fujet  de  la  fanclion.  La 
voici  : 

« J’examinerai  le  Décret  du  prêt  à intérêt. 
» Je  donne  volontiers  ma  fan&ion  au  droit  de 
*»  franc-fief  que  vous  m’avez  prefenté. 

» J’ACCORDE  ma  fanâion  au  Décret  des 
importions  ; j’approuve  celui  qui  regarde  les 
:»  Juifs  d’Alface. 

>>  Dans  la  confiance  que  vos  premiers  arti- 
» clés  de  ConRitution  rempliront  le  vœu  de 
» mes  Peuples , j’accorde  mon  accejjit  à ces  ar- 
ticles  5 mais  aux  conditions  dont  je  ne  me 
w départirai  jamais  , que  par  le  réfultat  de  vos 
» délibérations  , le  pouvoir  exécutif  ait  fon  en- 
r>  tier  effet  entre  les  mains  du  Monarque. 

« Vous  avez  fans  doute  preffenti  que  les  an- 
3?  ciennes  inftitutions  ne  peuvent  être  changées 
que  lorfqu’un  nouvel  ordre  aura  été  fubRitué. 
» Je  ne  m’explique  pas  fur  la  déclaration  des 
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» droits  de  l’homme  ; elle  contient  de  bonnes 
» maximes , mais  elle  renferme  des  principes 
w qui  ne  peuvent  être  appréciés  qu’au  moment 
» où  les  Loix  en  auront  déterminé  le  fens  >». 

Signé , Louis. 

L’incertitude  de  cette  réponfe  a caufé  une 
trifteffe  générale. 

M.  Muguet  obferve  qu’elle  efl  condition- 
nelle , propofe  de  déclarer  que  les  impôts 
ne  feroient  confentis  qu’après  la  Conflitution. 

M.  de  Robef pierre  a dit,  qu’il  n’eft  aucune 
autorité  qui  puiffe  s’élever  contre  celle  de  la 
Nation. 

M.  Bouche , même  avis  ; il  defire  que  le  Roi 
fade  ferment  de  fe  foumettre  aux  Loix  confti- 
tutives. 

M.  Goupil  demande  que  M.  le  Président  fe 
retire  devers  le  Roi , pour  lui  demander  quels 
font  les  perfides  qui  lui  ont  fuggéré  une  telle 
réponfe. 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau  a voulu  exeufer 
la  réponfe  du  Roi , & s’eft  enfuite  exeufé  lui- 
'même. 

M.  Petion  fe  plaint  que  les  Minières  ont 
falfifié  les  Décrets  ; — • que  MM.  les  Gardes  du 
Roi  ont  donné  une  fête  militaire  où  ils  ontpro- 
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nonce  des  imprécations  contre  i’Affemblée  Na- 
tionale.   ü conclut  à ce  que  le  Roi  accepte 

purement  & Amplement. 

M.  Y Abbé  Grégoire  a dit  : le  parti  ari&ocra- 
tique  exiile  encore  ; je  demande  que  les  Gar- 
des-dti-Corps  prêtent  le  ferment  national,  & 
que  M.  le  Préiident  fe  retire  devers  le  Roi , 
pour  lui  demander  fon  acceptation  pure  8c 
limple. 

M.  de  Mirabeau  requiert  que  les  feilins  foient 
défendus  ; que  les  Chefs  des  Corps  militaires 
veillent  davantage  à la  difcipline , que  la  ré- 
ponfe  du  Roi  foit  lignée  d’un  M; nuire  qui  nous 
réponde  des  confeils  donnés  au  Monarque. 

MM.  V Abbé  Maury  & de  Toulongeon  ont 
cherché  à défendre  la  Lettre  du  Roi,  mais  ils 
n’ont  pas  été  entendus  avec  fatisfaâion. 

Enfin,  après  de  grands  débats  , rARèmblee  a 
ordonné  que  le  Préfident  fe  retirerait  aujour- 
d'hui devers  le  Roi , pour  le  fupplier  ch  donner 
fon  acceptation  pure  & (impie  à la  déclaration 
des  Droits  & aux  articles  décrétés « 

Vers  le  foir , trois  ou  quatre  mille  Citoyennes 
de  Paris  étant  arrivées  à Verfailles , fe  font  pré- 
fentées  à rAflemblée  Nationale  : un  jeune  hom- 
me à leur  tête  a annoncé  que  le  pain  manquoit 
abfolument  dans  Paris  , & que  les  femmes  fup - 
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plioient  VAJf emblée  de  remédier  aux  malheurs 

actuels . 

Il  a été  décidé  que  le  Roi  feroit  fupplié  de 
faire  exécuter  le  décret  fur  les  grains , le  grand 
nombre  de  Citoyennes  ayant  afflué  dans  la  falîe, 
les  a obligés  à s’afleoir  fur  les  fieges  même  des 
Députés. 

A neuf  heures  du  foir , M.  le  Préfident  a fait 
part  que  le  Roi  venait  de  promettre  dé employer 
la  force  pour  faire  enlever  les  grains. 

Beaucoup  de  Députés  ont  pâlie  le  relie  de  la 
nuit  dans  la  falle  d’Afïemblée  , où  s’étoient  ré- 
fugiées nos  Citoyennes  de  Paris  ; déjà  le  canon 
fe  faifoit  entendre  à V erfailles , & répandoit  par- 
tout 3a  plus  vive  terreur  ; les  femmes  ont  deman- 
de un  Arrêté  définitif  fur  les  bleds , qui  leur  a 
été  accordé. 

SÉANCE  du  6. 

Les  troubles  affreux  répandus  dans  Verfailles 
par  l’affluence  des  Citoyens  mécontents  ou  affa- 
més qui  augmentoit  à chaque  infiant  le  bruit 
du  canon , des  fufils  & d’une  émeute  des  plus 
aîlarmantes , a décidé  Meilleurs  les  Députés  à 
fe  rendre  à une  heure  après  minuit  au  fallon 
d’aflemblée  ; là,  M.  le  Préfident  a annoncé  que 
le  Roi  acceptoit purement  & Jimplement  la  décla- 
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ration  des  Droits  de  l’homme  & fanclionnoit  les 
articles  confiitutionnels . 

Le  matin , M.  le  Préfident  a annoncé  que  le 
Roi  defiroit  que  l’Affemblée  vînt  au  château 
l’aider  de  fes  confeils. 

On  a décidé  que  les  Repréfentants  ne  pou- 
voient  fe  féparer  du  Roi , 6c  nommé  une  nom- 
breufe  Députation , avec  laquelle  le  Roi  pour- 
roit  fe  concerter. 

Le  Roi  leur  a fait  la  réponfe  fuivante  : 

ce  Je  reçois  avec  une  vive  feniibilité  les  nou- 
» veaux  témoignages  de  rattachement  de  l’Af- 
>5  femblée  ; le  vœu  de  mon  cœur  eib  de  ne  jamais 
» me  féparer  d’elle.  Je  vais  me  rendre  à Paris 
» avec  la  Reine  & mes  Enfants  ; je  donnerai 
y>  tous  les  ordres  néceffaires  peur  que  l’Affem* 
» blée  Nationale  puiffe  y continuer  fes  travaux. 

Signé,  Louis. 

Cette  réponfe  a caufé  une  vive  fatisfa&ion. 
On  a nommé  pluneurs  Députés  pour  accompa- 
gner le  Roi  à Paris. 

Le  projet  de  contribution  patriotique  de 
M.  Necker  a été  mis  aux  voix , 6c  adopté  unani- 
mement avec  quelques  amendements,  8c  l’Affem- 
blpe  a levé  fa  Séance. 


SECONDE 
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SECONDE  RÉVOLUTION 

de  la  France. 

Verfailles  viènt  d’être  le  théâtre  de  la  fcene 
la  pius  étonnante  qui  y foit  probablement  jamais 
arrivée  ; la  difette  du  pain  qui  fe  faifoit  fentir 
a Paris  depuis  quelques  jours,  l’indécence  d’un 
fefhn  fomptueux  donne  a Verfailles  par  Meilleurs 
les  Gardes  du  Roi  au  Régiment  de  Flandre, 
aux  Cent-Suiffes  & à un  détachement  de  Dra- 
gons , durant  lequel  les  propos  les  plus  impru- 
dents ont  ete  proférés  contre  la  rtiajejlè  du  Peu- 
ple & de  l’Affemblée  Nationale & la  co- 

carde de  la  Nation  qui  dans  le  délire  des  orgies 
militaires  a ete  méprifée  pour  y fubflituer  une 
cocarde  noire,  font  les  motifs  qui  ont  foulevé 
une  grande  partie  du  Peuple  de  Paris  , & 
indignét  ous  les  bons  Patriotes. 

Quelques  perfonnes  ontofé  paroître  à Paris  & 
au  Palais-Royal  avec  cette  cocarde  noire  : à peine 
les  a-t-on  apperçus,  qu’on  la  leur  a arrachée 
avec  violence,  & vomi  contr’eux  des  injures  & 
des  imprécations  effrayantes  : fi  cet  odieux  em- 
blème de  l’ariftocratie  triomphante  n’eût  été 
foule  aux  pieds  dès  fa  naiffance , il  eft  probable 
que  plus  de  cent  mille  Arifîocrates  l’auroient  ar* 

fi 


c 1S2  > 

borç , & que  la  différence  de  ces  couleurs  eût 
occafionné  mille  combats  particuliers,  ou  plutôt 
une  guerre  civile  dans  tout  le  Koyaume. 

Les  femmes  de  Paris  ont  été  les  plus  fenfible* 
à cet  outrage  : elles  ont  reproché  publiquement 
aux  hommes  leur  lâche  infouciance  , Sc  fe  font 
ameutées  , ont  communique  leur  reffentiment 
à plufieurs  milliers  de  Citoyennes  ou  Citoyens 
de  tous  les  rangs  : elles  fe  font  armées  de  piques, 
de  bâtons,  de  broches  & de  haches  ; elles  ont 

été  s’emparer  de  la  Maifon  de  Ville l’ont 

forcée, ont  enlevé  des  canons  de  campagne,  des 
armes  8c  des  munitions  de  guerre,  8c  vers  midi, 
fe  font  mifes  en  marche  pour  fe  rendre  à Ver- 
failles,  fuivies  d’une  foule  de  Citoyens. 

La  terreur  dans  Paris  étoit  générale  ; les  gens 
riches  cherchoient  à fuir , leurs  carroffes  ont  été 
arrêtés  8c  reconduits  chez  eux.  Ceux  qui  fe  feri- 
toient  coupables  redoutoient  à coup  sûr  la  funefle 
lanterne , que  les  femmes  avoient  elles-mêmes 
préparée  le  matin  , en  la  décorant  d’une  corde 
neuve  ; les  Citoyens  les  plus  paifibles  étoient 
dans  des  tranfes  mortelles  : toutes  les  maifons 
étoient  fermées,  les  rues  affluoient  de  peuple,  & 
tous  attendoient  avec  effroi  les  fuites  d’un  fou- 
levement  auffi  général.* 

Nos  Citoyennes  arrivèrent  le  foir  à Ver  fai  11  es* 
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& fe  rendirent  en  petit  nombre  à la  Chambre 
Nationale,  où  elles  furent  bien  accueillies.  Un 
jeune  homme  à leur  tête  expofa  les  miferes  de 
la  Capitale,  & demanda  en  leur  nom  du  pain  & 
du  grain.  On  eut  égard  à fa  demande,  & on 
prononça  un  Décret  fur  les  grains , que  le  Roi 
approuva  fur  le  champ. 

Dans  l’après-midi , les  Grenadiers  nationaux 
exigèrent  que  M.  le  Marquis  de  la  Fayette  fe 
montrât  à leur  tête  : ce  jeune  Héros  héfita  ; fa 
pofition  étoit  cruelle  : s’il  refufoit  à un  Peuple 
irrité,  il  étoit  certainement  une  viclime  facrifiée 
à leur  reffentiment  : s’il  acceptait*  il  violoit  le 
ferment  qu’il  avoit  fait  de  ne  jamais  faire  mou- 
voir les  troupes  fans  l’ordre  de  la  Nation,  & 
devenoit  refponfabie  du  fang  qu’un  Peuple  en 
fureur  ne  pouvoit  manquer  de  répandre  îorfqu’il 
eh  entraîné  par  la  vengeance  & la  faim.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  défordres , il  écrivit  , dit-on  , 
un  procès-verbal  dans  lequel  il  affuroit  la  Ville 
& le  Roi  qu’il  confentoit  à commander  les  Peu- 
ples, afin  de  les  diriger  vers  tout  ce  qui  feroit  utile 
à la  Nation , & prévenir  tous  les  excès  indignes 
des  Patriotes  François,:  il  partit  le  foir  à la  tête 
des  Troupes  Nationales  , des  femmes  & des  Ci- 
toyens armés.  Arrivé  à Verfailles,  il  fe  rendit 
chez  le  Roi  qui  l’accueillit  avec  empreffement*’ 
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Paris  & Verfailles  étoient  en  proie  aux  plus 
vives  alarmes  ^ quelques  coups  de  canon , tirés 
pendant  la  nuit,  achevèrent  d’y  répandre  la 
confternation  ; les  Députés  fe  levèrent  à mi- 
nuit , & commencèrent  Je  6 leur  Séance  à une 
heure  après  minuit  ; ils  reçurent  confondus 
parmi  eux  les  femmes  & les  Citoyens  armés, 
qui  rempilaient  la  fille  en  demandant  du 
pain  ; toutes  les  troupes  étoient  fous  les  armes 
autour  du  Château  ; le  Régiment  de  Flandre 
& les  Gardes-Suiffes  s’étoient  réfugiés  fous  les 
Drapeaux  de  la  Garde  Nationale  , & les  femmes 
elles-mêmes  s’étoient  emparées  d’un  Corps-de- 
Garde,  où  elles  ont  fait  leur  fervice  avec  une 
intrépidité  étonnante  ; leur  audace  foutenue 

eft  fuffifante  pour  faire  croire  aux  Amazones 
o:  aux  Héroïnes. 

Les  femmes  ayant  voulu  entrer  au  Château, on 
lésa  repouffées  avec  violence;  plufieurs  Gardes 
du  Roi  ont  eu  le  malheur  de  tirer  fur  elles 
quelques  coups  de  fufil  qui  ont  bleffé  des  Ci- 
toyennes;  aufô-tôt  la  fureur  s’eft  emparée  d’elles, 
foutenues  des  lion. nies  , elles  ont  fauté  fur  les 
Gardes , les  ont  environnés , & en  ont  affommé 
& tué  plufieurs  ; on  leur  a coupé  la  tête  , qu’on 
a mife  au  bout  d’une  lance  , & promenée  dans 
Pans  ; on  a déchiré  leurs  habits  par  lambeaux  , 
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partagé  leurs  dépouilles  fanglantes  * 5c  pour- 
fuivi  la  plupart  jufques  dans  l’intérieur  du  châ- 
teau. Dix-fept  perfonnes  ont  été  tuées  dans 
cette  émeute , & fept  Gardes  du  Roi  font  de 
ce  nombre.  Ce  beau  Corps  eût  peut-être  été 
entièrement  détruit  , fi  M.  de  la  Fayette  n’eût 
demandé  leur  grâce  de  la  part  du  Roi.  On 
affure  que  la  Reine  effrayée  a été  fe  réfugier 
dans  fa  chambre  du  Roi.  Le  tumulte  appaifé , 
les  Citoyennes  ont  demandé  que  le  Roi  vînt 
habiter  Paris  , afin  de  répandre  l’abondance 
dans  fa  Capitale.  Ce  vertueux  Monarque , chéri 
de  tout  fon  Peuple  , y a confenti  fur  le  champ , 
& déclaré  à l’Affemblée  Nationale  qu’il  alloit 
fe  rendre  à Paris  avec  la  Reine  & fes  enfants, 
& donner  fes  ordres  pour  que  leurs  féances 
puffent  s’y  continuer. 

Après  quelques  viftimes  immolées  aux  refîen- 
timents  d’uruPeuple  fouffrant  & outragé , Mef- 
fieurs  les  Gardes  du  Roi , innocents  delà  faute 
de  leurs  camarades , l’ont  publiquement  défa- 
vouée  ; ils  ont  jetté  leurs  cocardes  & leurs  ban- 
doulières , & arboré  la  cocarde  nationale , ont 
prêté  le  ferment  à la  Nation,  & fe  font  frater- 
nellement confondus  avec  les  Gardes  Natio- 
naux : on.  affure  que  ces  derniers  partageront 
déformais  avec  eux  l’avantage  de  garder  la  per» 
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forme  du  Souverain  : les  Citoyens  de  Paris  les 
plus  fatigués  ont  pris  les  chevaux  des  Gardes- 
du-Corps  pour  revenir  à Paris  ; plusieurs  Gardes 
du  Roi  font  revenus  à pied,  en  tenant  fous  les 
bras  Meilleurs  les  Gardes  de  Paris,  qui,  dans 
cette  occafion , leur  ont  rendu  des  fervices  bien 
fignalés.  Le  Roi , la  Reine  , la  Famille  Royale  , 
la  Cour  &c  l’Affemblée  Nationale , ont  quitté 
Verfailles  pour  fe  rendre  à Paris , au  bruit  des 
inftruments  militaires,  & aux  acclamations  d’un 
Peuple  enivré  du  bonheur  de  pofféder  fou 
Roi. 

Ainfi  fe  trouve  abandonné  ce  faflueux  monu- 
ment du  fahe  ruineux  & de  l’orgueil  de 
Louis  XIV , où  Part  a forcé  la  nature  jufques  à 
placer  un  varie  château,  des  jardins  fuperbes  ëcdes 
eaux  abondantes  fur  un  fol  agrehe  & fec , où  il 
ne  croiffoit  jadis  que  des  bruyères  & des  ronces  ; 
les  fommes  immenfes  qu’a  coûté  ce  palais  qui  ? 
déjà  tombe  en  ruine  , fait  deiirer  de  le  voir 
abandonné  aux  ravages  du  temps , & fes  meu- 
bles opulents  employés  à orner  le  Louvre,  fejour 
le  plus  riant  & le  monument  le  plus  majeffoeux 
peut-être  de  tous  les  Souverains  de  la  terre  : 
à ces  vœux  nous  joignons  encore  ceux  de  voir 
toujours  habiter  parmi  nous  le  Roi , la  Reine  , la 
Famille  Royale  , . . . puiffent-ils  trouver  leur  bon- 
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t ' feîre  la  félicité  d’un  Peuple  fenfible,  mais 
r 1 oui  leur  préfence  a déjà  fait  oublier  une 
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rranfpons  de  joie  de  poffita  toSonve,,». 
Ainf.  «ne  fermentation  qni  po»*o«  »“»>»«' 

le,  dëfaft.es  te  plu»®*».  » P»1”'  d“  f " 
d’aliégreffe,  & nos  bons  Citoyens  de  Pau*  fo 
livrent  au  délire  du  plaifir  ; tandis  que  les  trai, 
tres  & les  perfides,  plongés  dans  la  douleur  de 
voir  leurs  complots  avortés,  fe  cachent  &trem- 
blent  de  recevoir  les  châtiments  qu’ils  ont  me- 

rites. 

r rr-Duc  de  Versailles* 

Lettres  d ^ v ^ 

Séance  du  6 Octobre. 

Après  la  leaure  des  dons  patriotiques  , un 
Membre  a propofé  de  faire  rentrer  dans  lacatffe 
nationale  les  femmes  qui  ont  été  feulement  con- 
fendes,  & de  faire  vendre  les  bijoux.  Sec. 

Après  quelques  difeuffions  fur  les  divers  objets 
qui  les  compofent  & la  vaiffelle  d’argent  qm 
doit  être  envoyée  à la  Monnoie,  cette  motion 

a été  adoptée  & décrétée.  . 

On  a enfuite  délibéré  fur  la  formation  d un 
Confeil  de  Marine  , pour  concerter  & legler 
avec  le  Miniftre  les  dépenfes  relatives  aux  Co- 
lonie* & favorifer  le  commerce  des  Indes.  AP 
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beaucoup  de  débats  & de  difcuffions,  tant  fur  h 
forme  que  fur  le  nombre  des  Membres  de  ce 
Cornue,  il  a été  décidé  & décrété  que  le  Con- 
feil  de  Marine  fera  compofé  de  douze  Per- 
formes.  1 

Ainli , malgré  les  orages  & les  fecouffes  vio- 
lentes qui  eurent  lieu  cette  journée  à Paris  & 
à Verfailles  , notre  Affemble'e  n’a  pas  moins 
continue  fes  fondions  importantes , quoique  fa 
marche  fou  lente  & fes  opérations  prolongées 

par  des  fubtilités  qui  coûtent  à l’Etat  mille  éeus 
par  heure. 

S i A N c E du  7. 

On  a repris  le  cinquième  article  de  la  Conf- 
titution  Françoife  ; il  porte  que 

Toute  contribution  fera  également  fupportée 

par  tous  les  Citoyens  & tous  les  biens  fans  dif- 
tinction. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a demandé  que 
tout  Citoyen  qui  n’a  pas  de  terre  ne  paie  rien  , 

& que  les  Créanciers  de  l’Etat  ne  perdent  aucun 
de  leurs  droits. 

Apres  beaucoup  de  didinclions  & d amen- 
dements 9 il  a été  arrêté  que  : 

« Art.  V.  Foutes  les  contributions  & charges 
* publiques , de  quelque  nature  qu’elles  foieut , 
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feront  apportées  proportionnellement  par 
M tous  les  Citoyens  & Propriétaires  , à raifo» 
» de  leurs  biens  & de  leurs  facultés  ». 

On  a paffé  enfuite  à l’article  VI , conçu  dans 
ces  termes  : 

Aucun  impôt  ne  fera  accordé  que  pour  le 
temps  qui  s ecoulera  jufqu’au  dernier  jour  de 
la  feflion  fuivrante. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  a demandé  que  les 
fonas  de  la  dette  nationale  foient  déterminés 
& verfes  dans  la  caiffe  nationale.  PI ulieurs  amen- 
dements ont  ete  propofés  & longuement  dis- 
cutés , & après  plusieurs  épreuves  douteufes  , 
on  a fini  par  adopter  l’article  annoncé,  avec 
quelque  addition.  Le  voici  tel  qu’il  efi:  arrêté. 

« Art.  \ I.  Aucun  impôt  ne  fera  accordé 
55  que  pour  le  temps  qui  s’écoulera  julques  au 
» dernier  jour  de  la  feflion  fuivante  , & toute 
35  contribution  ceffera  à cette  époque , fi  elle 

n’efi  pas  renouvellée  ». 

Complots  avortes. 

Tandis  que  notre  Souverain  & des  Peuples 
qui  1 idolâtrent  attendoient  paifiblement  le  ré- 
fultat  des  operations  de  nos  R.epréfentants , les 
ennemis  de  la  Nation  cabaloient  fourdement 
contre  la  liberté  françoi fe  : leur  but  étoit  de 
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diffoudre  l’Affemblée  Nationale  , avant  que  la 
fanftion  royale  eût  établi  les  premières  bafes 
de  notre  Conftitution , de  replonger  le  Royaume 
dans  la  plus  cruelle  anarchie  , & de  renouvel- 
ler  , à la  faveur  de  troubles  populaires,  les 
tyranniques  abus  du  régime  féodal  & les 
pieufes  violences  du  defpotifme  facerdotaL 
Une  foule  d’indices  fecrets  ont  fait  entrevoir 
ces  complots  : . . . . des  lettres-de-change  en- 
voyées à des  Meuniers , pour  les  engager  à ne 
pas  moudre  ; ....  de  l’argent  répandu  dans  Fans 
à tous  les  êtres  qu’on  a cru  capables  de  fe  porter 
à des  excès  violents;....  des  emiffaires  fou- 
doyés  pour  payer  largement  tous  les  profelytes 
enthoulîaftes  difpofés  à fervir  leurs  lâches  def- 
feins  ; . . . . des  gens  déguifés  qui  offroient  des 
habits  uniformes  & des  préfents  a ceux  qui  con- 
fentoient  à s’enrôler  pour  eux;...,,  des  caba- 
leurs  raffemblés  dans  des  lieux  écartés, ....  & 
une  foule  d’écrits  incendiaires  & anonymes , 
propres  à exciter  des  troubles  &.  des  commo- 
tions fanguinaires , furent  les  affreux  préludes 
qui  ont  averti  les  gens  clairvoyants  du  dan- 
ger prochain  dont  nous  étions  menaces....  Ls 
bruit  même  s’eR  répandu  que  des  gens  d Eglife 
formoient  des  affemblées  noRurnes  dans  plu- 
sieurs quartiers  de  Paris. 


( *9*  ) 

Heureufement  pour  la  France  , les  ennemis 
du  bien  public  fe  font  adreffés  à de  bons  Pa- 
triotes , & leur  ont  offert  des  habits  & de  l’ar- 
gent ; ils  ont  refufé  l’or  » accepté  les  uniformes , 

& ont  été  fur-le-champ  les  dénoncer  dans  un 
Diftriâ.  D’après  les  renfeignements  qu’ils  ont 
donnés , on  s’eft  tranfporté  dans  la  rue  Maza- 
rine , & on  a trouvé  trois  coupables  dans  un 
appartement  loué  depuis  peu  de  temps  ; on  a 
fouillé  leurs  papiers , & trouvé  plufieurs  lettres 
qui  leur  étoient  adreffées  par  différents  l aiti- 
culiers  nouvellement  initiés  dans  leurs  infâmes 
myfteres  ; on  a faifi  également  plufieurs  plans 
de  révolution  pour  rétablir  & multiplier  tous 
les  abus  du  defpotifme.  On  a mis  le  fcellé  mr 
les  pertes  & les  armoires , 8:  les  coupables  ar- 
rêtés ont  été  conduits  a 1 Abbaye  Saint-Ger- 
main , où  font  enfermés  les  prifonniers  de  la 
Nation.  Dans  leur  premier  interrogatoire,  on 
affure  qu’ils  fe  font  coupés  plufieurs  fois. 

On  a trouvé  dans  leur  logement  une  forte  fomme 
d’argent  comptant  & une  lifte  des  principaux 
afteurs  de  cette  confpiration  infernale  ; on  y 
voit  d’abord  une  prétendue  Baronne  de  Biffy , 
un  Aventurier  flétri , 8c  fur-tout  un  Abbé  Ita- 
lien qui  a l’efprit  de  faire  la  bête  depuis  qu’il 
eften  prifon.  Ces  trois  êtres,  ainfi  que  plufieurs 
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complices , font  très-fûrement  enferme's.  On 
dillingue  encore  fur  cette  lifte  les  noms  de 
plufieurs  familles  connues  & confidérées , que 
la  vérité  ne  nous  permettra  de  nommer  qu’au- 
tant  qu’elles  feraient  véritablement  coupables 
de  ces  attentats. 

Il  eft  douloureux  de  fentir  que  les  ennemis 
de  la  Patrie  n’ont  pas  encore  renoncé  à 1 efpoir 
d’immoler  toute  une  Nation  ~aux  prétentions 
tyranniques  d’un  petit  nombre  d’individus; 
nous  pendons  qu’ils  n’auroient  jamais  conçu  ce 
piojet  téméraire  , s’ils  avoient  fait  attention 
qu  ils  pourroient  à peine  former  un  parti  de 
cinquante  mille  hommes,  & qu’ils  en  trouve- 
ront toujours  quinze  cents  mille  pour  s’oppofer 
à leurs  forfaits.  Nous  invitons  le  bon  Peuple  & 
les  vrais  Citoyens  à être  toujours  en  garde  contre 
cette  foule  de  gens  fufpeâs  qui  fement  la  crainte, 
la  difcorde  & la  haine,  afin  de  profiter  de  nos 
diffemions  , & fur-tout  de  ces  intriguants  dan- 
gereux qui  excitent  les  infortunés  à demander 
au  meilleur  des  Rois  , des  grâces  exorbitantes, 
que  tous  les  revenus  de  la  Couronne  ne  fuffi- 
roient  pas  à payer. 

Leur  projet  etoit  ( dit-on  ) de  former  une 
armee  de  foixante  mille  hommes  déguifés  fous 
1 uniforme  national;»...  de  confacrer  quatre 


093) 

millions  à les  gagner,  folder  , &c..  . . de  prc 
fiter  ciu  iour  d’une  revue  générale  , où  prefque 
tous  les  Gardes  Nationaux  feraient  hors  de  la 
Capitale  , pour  s’emparer  de  Paris , égorger 
es  corps-de-garde , enlever  la  perfonne  du  Roi , 
& piller  la  Ville  ; ....  que  leurs  émiffaires  exci- 
teraient audacieufement  tous  les  Citoyens  à les 
iuivre  , même  de  force  ; ....  que  la  cocarde  & un 
outon  de  moins  fur  la  poche  feraient  leurs  feules 
marques  de  diftinâions....  Qui  fait  les  horreurs 
dont  nous  aurions  été  accablés  , fi  leur  projet 
fe  fut  réahfé  ? ....  Aujourd’hui  9 Oftobre,  M.  de 
Mirabeau  a dénoncé  à l’Affemblée  qu’il  y avoir 
des.  Députés  auxquels  on  avoir  prédit  & cer- 
tifie que  dans  huit  jours  il  n’y  aurait  plus 
d’Affemblée  Nationale.  Il  eft  difficile  defe  per- 
suader que  nos  dignes  Repréfentants  confentent 
a? abandonner  un  feul  infiant  la  Nation;  s’il 
Y h point  de  danger , pourquoi  fe  fépare- 
roient-ils  ? ....  S’il  y en  a , à coup  fùr  , ils  ne 
s’éloigneront  pas:  leur  fort  eft  celui  des  Géné- 
raux en  bataille , ils  ne  quittent  jamais  les  jours 
de  combats. 

En  attendant  que  cette  trame  odieufe  foit 
mieux  connue  , M.  le  Préfident  du  DiftriR  de 
Saint-Germain  eft  autorifé  par  le  Comité  de 
Police  à connoure&  pourfuivre  tous  les  aceufés 


( i94  ) 

& complices  . ” — Dans  un  ^cond  inter'roga- 
te:-e,  ils  ont  dépofe  avoir  caché  des  papiers 
mer;  on  s’y  efl  tranfporté  , 8c  on 
j 0 pas  trouvés....  Les  Gardes  Nationaux 

cru  doublé  leurs  polies  , & leur  vigilance  fait 
efperer  que  nos  ennemis  trouveront  par-tout 
bonne  réfiilance , puifqu’au  premier  coup  de 
tambour , cent  mille  hommes , dans  Paris  feu- 
lement , peuvent  être  armés  dans  une  heure 
pour  la  défenie  de  la  Nation  & du  meilleur 
des  Rois. 

ANECDOTES  FOL  ITÎ  QUE  S. 

Les  Citoyennes  de  Paris  qui  eurent  la  fatif- 
fa&ion  de  parler  au  Roi  , dans  la  fameufe  jour- 
née du  y , lui  dirent  : 

«Nous  ne  t’en  voulons  pas  , nous  t aimons , 
» & nous  fç avons  que  tu  es  bon , que  tu  hais 
le  mal que  tu  veux  nous  faire  du  bien  , 
m & que  tu  délires  notre  bonheur  ; mais  nous 
» en  voulons  à ceux  qui  te  confeillent  mal , ou 
„ plutôt  nous  leur  pardonnons  pour  l’amour  de 
» toi.  Viens  dans  Paris  , tu  y verras  la  mifere 
» des  hommes  & des  femmes  ; ....  tu  verras 
» que  nous  n’avons  ni  pain,  ni  travail,  . . . . éc 
» tu  fentiras  alors  notre  douleur.  Viens  de- 
v meure r à Paris , ôc  faire  voir  aux  méchants 
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» que  tu  aimes  ton  Peuple , & que  tu  ne  l’aban- 
» donnes  plus.  Quand  tu  feras  près  de  nous  , 

« nous  cfpérons  qu’on  ne  te  trompera  pas  au- 
s»  tant  ; & puis  nous  aimons  a te  voir  , tu  es 
» notre  pere  ; en  te  voyant  nous  ferons  tous 
» contents  , & toi  aufîi  ». 

Ce  difcours  rempli  de  vérité  & de  philo- 
fophie  , fous  l'énergique  langage  de  la  {impie 
naïveté , a pénétré  le  Roi  de  fenfibilite , & il 
a décidé  fur-le-champ  quil  viendroit  en  famille 
habiter  fa  Capitale. 

Seconde  Anecdote. 

Les  Gardes  du  Roi  qui  ont  eu  le  malheur 
d’être  tués  à la  journée  du  5 •>  onî:  eî:e  mutiles 
par  un  homme  à longue  barbe  , qui  s e£L  fervi 
d’une  hache  pour  les  décapiter.  L’audace  & la 
férocité  de  ce  vieillard  ont  excité  contre  lui 
l’indignation  même  de  ceux  dont  il  cnerchoit 
à fervir  la  vengeance. 

Troisième  Anecdote. 

Les  Citoyennes  de  Paris  qui  ont  enleve  le 
canon  à l’Hôtel  de  Ville,  s’y  font  attelées  elles- 
mêmes,  & Font  ainfi  conduit  à Vef failles,  en 
fe  relevant  tour-à-tour  ; leur  fatigue  étoit  in- 
croyable , les  boues  Sc  la  pluie  ne  les  rebutèrent 
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jamais  ; durant  la  route  il  furvint  une  ondée 
qui  dura  long-temps  , & dans  la  peine  & la 
faim  qu  elles  foudroient  avec  tant  de  conf- 
iance , une  d elies  s’ed  ecnée  : « tu  as  beau 
xaire  , B. . . de  pluie,  tu  ne  nous  empêcheras 
» pas  d’avancer  ». 

Quatrième  Anecdote, 

La  Pleine  , fenfible  aux  malheurs  qui  ont  forcé 
beaucoup  d’infortunés  à mettre  leurs  effets  en 
gage  au  Mont-de-Pieté  , a fait  diftribuer  des 
billets  pour  rendre  ceux  dont  la  valeur  n’ex- 
cede  pas  un  louis  ; cette  générolité  efl  confi- 
derable  , & il  eft  difficile  de  croire  que  tous 
ceux  qui  font  dans  ce  cas  foient  allez  heureux 
pour  en  profiter. 

Cinquième  Anecdote. 

Beaucoup  de  Dames  fe  font  fait  infcrire 
pour  s’habiller  des  étoffes  de  la  manufacture 
d'Amiens,  &c.  Les  bons  Patriotes  efperent  que 
les  vrais  Citoyens  s’emprefferont  de  fuivre  un 
fi  bel  exemple  , afin  d’enrichir  nos  Provinces , 
conferver  notre  numéraire  , & anéantir  les 
effets  pernicieux  d’un  fade  qui  infulte  aux  mi- 
fer  es  publiques. 


SIXIEME 
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Sixième  Anecdote. 

Plusieurs  lettres  font  mention  que  dans  diffé- 
rentes Provinces , les  Religieux  des  Couvents 
riches  & bien  rentés  s’empreffoient  de  faire 
fondre  leurs  châffes  d’argent  8c  ornements 
d’Eglife,  pour  en  former  des  lingots,  afin  de 
donner  à leurs  tréfors  une  forme  plus  portative.... 
Nous  en  ignorons  la  deftination  future  : fl  c’eft 
pour  fecourir  la  Nation  , c’eil:  une  fuperbe  of* 
frande. 

Septième  Anecdote. 

Lorfque  le  Roi  ê la  Reine  & le  Dauphin  font 
ternis  à Paris  , aux  acclamations  du  Peuple  9 
les  femmes  qui  environnoient  les  carrofTes  , dans 
la  joie  qu’elles  avoient  de  pofféder  leur  Souve* 
rain , & de  voir  renaître  l’abondance , difoient 
gaiement  ;à  préfent  nous  via  contentes , nous 
amenons  notre  Boulanger,  notre  Boulangère  & 
h petit  Mitron . 

Huitième  Anecdote. 

La  Reine  étant  au  château  des  Tuileries  , 
a vu  un  grand  concours  de  Peuple  qui  defîroit 
la  voir  # elle  s’eft  montrée  avec  un  air  affable  8c 
populaire  , & M.  Bailly  a dit  de  fa  part  aux 
fpeflateurs  : cejf  avec  un  vraiplaijirquela  Reine 
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ejl  y e nu£~ d'ans  la  Capitale . La  Reins,  inter- 
rompant M.  Bailly  , lui  a dit  : ajouteii  & 
avec  confiance.  Le  Maire  , après  avoir  obéi  9 
s’eR  retourné  vers  notre  Souveraine  , & lui  a 
dit;  . . . je  fuis  charmé  de  ne  lavoir  pas  dit 
vioi-mème. 

N E U VIEME  An  e c d o t e. 


Des-  Demoifelles  à louer  qui"  ont  partagé  les 
dangers  de  la  journée  du  5 , ont  cru  être  en 
droit  de  lever  une  contribution  fur  les  Habi- 
tants de  Paris  ; en  conséquence  elles  entrpient 


effrontément  dans  les  maifons  ouvertes , & exi- 
geaient hautement  uns  rétribution  qu’on  leur 
a donnée  dans  pliiieurs  quartiers.  Les  Dames 


de  la  Halle,  indignées  d’un  tel  procédé,  les 
ont  arrêtées  , les  ont  traînées  à l’Hôtel  de  Ville  , 


§c  forcées  à dépofer  les  Tommes  qu’elles  avoient 


reçues',  pour  les  diftribüèr  aux  pauvres  hon- 
teux. 


Dixième  Anecdote. 


Des  femmes  fans  aveu,  pouffées  fans  doute 
par  des  agents  cachés  , ont  projetté  de  forcer 
les  prifons  de  l’Abbaye  Saint-Germain  , 8c  de 
piller  le  Mont-de-Piété  oc  l’Ecole  - Militaire  ; 
elles  ont  pouffé  l’infolence  jufqu’à  s’attrouper 
fous  les  croifées  du  château  des  Tuileries  ; 
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mais,  grâces  à une  Garde  nombreufe  8c  vigî** 
lante,  leurs  infâmes  complots  ont  été-avortés. 
Les  Dames  de  la  Halle  , défolées  d’un  tel  at-* 
tentât , ont  nommé  une  députation  qui  s’eft 
rendue  à l’Hôtel  de  Ville,  & affura  MM.  les 
Repréfentants  de  la  Commune  qu’elles  n’étoient 
pour  rien  dans  de  telles  horreurs , 8c  que  li  on 
vouloir  leur  accorder  des  Soldats,  elles  fe  char- 
geoient  de  les  faire  arrêter  , affûtant  qu’elles 
défendraient  la  Nation,  M.  Bailly  8c  M.  de  la 
Fayette  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang. 

Onzième  Anecdote. 

A la  féance  du  3 de  ce  mois , M.  Blancard  „ 
Député , fupplia  l’Afiemblée  de  lui  accorder 
la  parole  ; elle  lui  fut  accordée,  8c  il  fit  la  mo- 
tion que  les  Membres  de  l’Affemblée  s’enga- 
geaffent  âne  fe  fervir  , pour  leurs  habillements 
& équipages , que  des  feules  étoffes  des  fabri- 
ques françoifes , 8c  'de  fupplier  inffomment  le 
Roi  8c  la  Famille  Royale  de  favorifer  égale- 
ment les  manufaâures  du  Royaume  , en  confa* 
crant  cet  ufage  par  fon  exemple. 

Ce  projet , digne  d’un  excellent  Patriote  , 
n’a  pas  eu  beaucoup  d’approbateurs  , quoiqu’il 
foit  prouvé  que  nos  dentelles  8c  nos  étoffes  rares 
font  caufe  que  mille  infortunés  ne  font  pas  cou-» 

Dï 
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verts,  & que  la  fomptuofité  de  nos  tables  e$ 
le  principe  de  la  faim  & du  défefpoir  de  tant 
de  malheureux. 

L ET  TRES  DE  VERSAILLES. 

Séance  du  8 Oclobre . 

M.  Mounier , Préfident,  a fupplié  FA  Sem- 
blée de  l’excufer,  h fa  poitrine  ne  lui  permettent 
pas  de  continuer  fes  fondions.  M.  Chapelier  a 
été  defiré  & accueilli  avec  empreffement. 

On  a dénoncé  à l’Affemblée  quelques  Parti- 
culiers qui  fe  font  permis  des  propos  feanda- 
leux  contre  la  plupart  des  Repréfentants  de  la 
Nation. 

M.  le  Duc  de  Liancourt  a dit  qu’ayant  été 
faluer  le  Roi , il  lui  avoit  répondu  qu’il  croyoit 
que  l’Afîemblée  tiendroit  fes  féances  à Paris , & 
qu’il  deliroit  habiter  fa  Capitale. 

On  a lu  enfuite  l’article  VII , qui  a été  ainfi 
décrété  : 

«c  Le  Corps  légiilatif  préfentera  fes  Décrets 
5®  au  Roi , ou  féparément,  â mefure  qu’ils  feront 
s*  rendus , ou  enfemble,  à la  fin  de  chaque  fef- 
» (ion.  » 

Il  a été  généralement  accueilli. 

L’article  VIII  eft  conçu  en  ces  termes  : 

Le  confentement  Royal  fera  exprimé  fur 
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* chaque  Décret  par  cette  formule  lignée  du 
: Rot...  LE  RO!  CONSENT  EXÉCUTERA. 

„ Le  refus  fufpenfif  fera  exprime  par  celle- 

»»  ci.  Le  Roi  examinera  ».  , 

Cet  article  a été  également  décrété. 

M.  Robef pierre  a demandé  que  la  forme  e 
Ja  promulgation  foit  également  déterminée. 

M.  Frtteau  penfe  qu’on  doit  conferver  la  for- 
mule : Louis  , par  la  grâce  de  Dieu,  en  ajou- 
tant, & par  la  loi,  Roi  des  François;  ou  bien: 

Louis,  & fis  fiddes  Sujets. 

11  a été  décrété  « que  le  fceau  Royal  feroit 
» le  feul  exiftant  pour  l’expédition  des  Loix  ». 
M Petion  defire  qu’on  dife  : Louis,  Roi  par 


U confcntcment  de  la  Nation. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  fuppnme  de  notre 
certaine  fcience  & pleine  puijfance , & veut  qu  on 
conferve  parla  grâce  de  Dieu,  comme  un  fenti- 
ment  de  reconnoiffance  envers  le  Créateur. 

M.  l'Archevêque  d’Aix  a appuyé  fur  la  formule 
de  la  grâce  de  Dieu  , comme  un  hommage  au 
principe  qui  gouverne  les  Peuples  & les  Nations. 

Après  plufieurs  correftions  & amendements , 
fur-tout  pour  rayer  le  titre  de  Roi  de  Navarre  , 
que  plufieurs  ont  voulu  conferver  la  formule  oe 
Roi  des  François  a été  décrétée,  & celle  de 
Roi  de  Navarre  a été  ajournée  à un  autre  temps. 
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, La  S®ance  s’eft  terminée  par  une  Députation 
' 0fficiers  Municipaux  de  Verfailles,  qui  ont 
exprimé  leurs  regrets  fur  l’abfence  du  Roi , & 

Je  projet  de  l’Affemblée  Nationale  de  transfère* 
fâ  réiidence  à Paris. 


e a n ce  du  9 Octobre. 

M.  h P réjident  a annoncé  qu’un  grand  nom- 
bre de  paffe-ports  lui  ayant  été  demandés,  il 
demandoit  â ce(fujet  le  vœu  de  l’Affemblée. 

M.  I opulus  a ete  d avis  qu’on  n’en  pouvoit 
délivrer  aucun. 


9 errraye , tremble  &c  craint  qa’on 
n’infulte  le  Clergé. 

M.  Régnault  a dit  que  tout  Membre  national 
devoit  être  immobile , & ne  pas  quitter  les  dra. 
peaux. 


_ ï"rcîlhard déclare  que  ceux  qui  s’éloignent, 
violent  tous  leurs  ferments. 

M.  de  Marguerite  demande  que  tous  ceux 
qui  tiendront  des  propos  injurieux  contre  un 
Membre  de. l’Affemblée, loient  déclarés  coupa- 
bles de  lefe-Nation. 


On  a mis  en  queftion  fi  M.  le  PreTident  avoif 
le  droit  de  ligner  les  paffe-ports. 

On  en  a lu  un  fans  fuccès. 

• » M.  de  Mirabeau  ..a  pofé  fa  motion  fur 
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le  bureau  , & elle  a été,  adoptée  dans  les  termes 
fuivants  : 

« Aucun  pafTe-portne  fera  délivré  aux  Dépu- 
3*  tes  que  fur  des  motifs  dont  l’expofé  fera  fait 
» en  pleine  ÀfTemblée  ». 

Durant  cette  Séance  , on  a apporté  une  Lettre 
du  Rx>i  écrite  le  même  jour.  La  voici  : 

« Les  témoignages  d’affeâion  & de  fidélité 
» que  j’ai  reçus  des  Habitants  de  ma  bonne  Ville 
53  de  Paris , me  déterminent  à y fixer  mon  fé- 
» jour  habituel , dans  la  confiance  où  je  fuis 
w que  vous  ne  vous  fépariez  pas  de  moi  ; je 
>>  defire  que  vous  nommiez  des  Coin  mi  flaires 
» pour  choifir  & préparer  ici  le  local  le  plus 
*>  convenable  à vos  utiles  travaux  : je  rendrai 
» plus  facile  & plus  prompte  la  communication 
qu’une  confiance  mutuelle  rend  de  plus  en  plias 
néceffaire. 

Signé , Louis. 

Après  beaucoup  de  débats  & d’avis  contra- 
dictoires, les  uns  pour  refier  à Verfailles , d’au- 
tres pour  la  transférer  ailleurs  , il  a été  décrété 

que 

» L’Aflemblée  Nationale  décrété  qu’il  fera 
» nommé  fix  CommifTairês  pour  examiner  le 
local  qui  lui  convient , & fur  leur  rapport,  fe 
tranfporter  à Paris  lorfque  le  local  fera  prêt  *>„ 


S E a n c e du  io  Octobre  1789, 

Beaucoup  de  difcuffions  fur  des  réda&ions 
d'Ordonnances , quelques  farcafmes , 8c  un  feul 
ar  :cle  renvoyé  au  Comité  de  Conflitution  , ont 

o::upé  partie  de  cette  féance.  M.  Malouet 

t’e  1 échauffé  à demander  que  la  perfonne  des 
Députés  fût  allurée  ; plulieurs  Membres  agitent 

cette  queftion  8c  l’ajournent.  Ce  qu’il  y a 

eu  de  plus  important , c’ell  la  faineufe  motion 
de  M.  l’Evêque  d’Autun,  qui  propoje  de  réduire 
tous  les  EccUfiaftiques  à la  portion-congrue , & 
de  vendre  tous  leurs  biens  au  profit  de  £ Etat • 
Cette  offre  patriotique  a été  linguliérement  ac* 
cueillie,  8c  l’AiTemblée  a décrété  que  ce  projet 
feroit  imprimé. 


AVIS. 


Plulieurs  de  nos  Leâeurs  ayant  vivement 
déliré  que  cet  Ouvrage  périodique  parût  deux 
fois  par  femaine , afin  de  recevoir  les  nouvelles 
politiques  plus  récentes  8c  plus  réitérées,  nous 
nous  fommes  empreffés  de  fatisfaire  à leurs 
defirs , 8c  nous  annonçons  qu’à  l’avenir  il  pa- 
roîtra  deux  Numéros  par  femaine , d’environ 
deux  feuilles  ou  trente-deux  pages  d’impreilion. 


De  rSniprimeriG  de  L.  Jorry  , rue  de  la  Hucbette. 
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JLJÉS  J^TJÉ  £ JD  O UÛ  2ËÉ 
POLITIQUES 

DU  BON-HOMME  RICHARD , 
SUR  LES  AFFAIRES  DU  TEMPS. 

— 4-« 

N°.  IV. 

Réunijfant  les  événements  les  plus  intérejjants  arrivés 
dans  la  Monarchie  , les  fuites  de  la  conjuration 
découverte  ; — les  Décrets  d' ajournement  des 
Séances  Nationales  dans  la  falle  de  I Archevêché 
de  Paris , &c.  & la  Confitution  de  la  Penjil - 
va  nie , traduite  de  l'anglois . 

Ridendo  veritas. 


A PARIS , 

Chez  Lagraxge  , Libraire,  & RecMreur  , me  Saint-Honoré „ 
au  Cabinet  des  Nouveautés  Littéraires , vis-à-vis  ie  Palais- 
Royal , 1789. 
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AVIS. 


C £ T Ecrit  périodique  , qui  paroîtra  une  fois  par  femaine  , 
formera  da  mante  à foixante  pages  d’impreffion  , réuaira 
un  précis  exa & de  toutes  les  affaires  importantes  propofées 
di fcutées  , délibérées  ou  décrétées  aux  Etats-Généraux  : il  fera 
dépouillé  de  toutes  les  circonlocutions  orageufes  qui  obfçur- 
çiffent  les  objets , au  lieu  de  les  éclaircir.  ...  On  y joindra 
l’expremon  motivée  des  voeux  du  Peuple  , avec  les  réflexions 
impartiales  d’un  Citoyen  paifible,  qui  defire  avec  ardeur  la 
profpérite  de  la  France. 

Du  choc  des  opinions  dans  les  difcuffions  politiques,  ré- 
futent fouvent  des  étincelles  de  lumière,  & des  anecdotes 
intéreflantes  , qui  méritent  dëtre  connues;  elles  annon- 
cent le . caraéfere  national , & le  vœu  des  Citoyens  honnêtes 
^ui  s'intéreflent  aux  affaires  publiques  , fans  avoir  influence 
à leur  décifion  ; on  les  inférera  dans  ces  Cahiers  ; elles  feront 
toujours,  ouïes  conféquences  des  Motions  importantes  mifes 
en  délibération , ou  les  réfultats  des  Décrets  prononcés  dans 
la  Chambre  Nationale.  Si  quelquefois  PAuteur  fe  plaît  à 
égayer  un  peu  fes  tableaux  , cëft  afin  de  femer  quelques 
fleurs  fur  des  matières  qui  paroîtroient  ennuyeufes  aux  per- 
fonnes  qui  font  peu  verfées  dans  les  difcufhons  politiques. 

On  y verra  enfin  une  Conftitution  nouvelle  du  bon-hommâ 
Richard , dans  un  genre  un  peu  différent  de  celles  qui  ont 
déjà  paru.  = De  bonne  foi  , Pere  Richard  , vous  vous 
mêlez  auffi  de  faire  une  Conftitution  ? Je  gage  qu’on  ne  la 
lira  pas  , ou  tout  au  plus  on  en  rira.  Eh!  Meffieurs 
Y y confens  : Ridendo  veritas.  Après  avoir  entendu  les  Platon* 
les  Lycurgue  & les  Démofthenes  , ne  faur-il  pas  écouter 
auffi  les  Citoyens  & les  bonnes  gens?  Sous  une  écorce  rocail- 
leufe  fouvent  on  trouve  du  bon-fens  ; & les  vrais  Patriotes 
qui  éclairent  aujourd'hui  la  France  , font  trop  nombreux  & 
trop  équitables  pour  méprifer  la  Voix  du  Peuple. 

L’abonnement  pour  Paris  eft  de  1 5 fols  par  Numéro  & 
18  , franc  de  port , pour  la  Province. 

On  affranchit  le  port  des  lettres  & de  l’argent. 


L A 

iroxs^r  jon r jpjêwjpx^jë 

O U 

LES  ANECDOTES 

POLITIQUES 

DU  BON-HOMME  RICHARD. 


Suite  de  la  conjuration  découverte . 


I E N ne  tranfpire  encore  de  pofitif  fur 
ïes  complots  avortes  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  dernier  Numéro  ; une  foule  d’in- 
dices confirment  fon  exiftence 9 & annoncent 
que  beaucoup  de  gens  y avoient  pris  part.  La 
méchanceté  9 qui  fe  plaît  à nommer  les  têtes 
coupables,  a fait  circuler  dans  Paris  un  grand 
nombre  de  liftes , dont  la  multitude  & les’ dis- 
cordances atteftent  la  fauffeté. 

On  a arreté  un  lailleur  qui  avoit  chez  lui 
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quinze  cents  uniformes  de  la  Garde  Nationale  ; 
on  prétend  avoir  obfervé  fur  les  boutons  une 
marque  qui  les  diftingue  des  habits  patrioti- 
ques. Beaucoup  de  perfonnes  fufpe&es  font 
gardées  à vue  9 Sc  peuvent  difficilement  échap» 
per  , parce  qu’on  n’expédie  qu’un  petit  nom- 
bre de  paffe  - ports.  Les  informations  crimi- 
nelles fe  continuent  fecretement  ; la  Capitale 
eft  bien  gardée  9 les  rues  font  éclairées  des  deux 
côtés  depuis  trois  nuits  , 8c  prefque  tous  les 
Habitants  font  armés. 

Avant-hier  10  Oftobre  , on  a remarqué  fur 
plufieurs  portes  des  marques  faites  avec  des  cou- 
leurs à l’huile  , particuliérement  à celles  des 
Epiciers  * Chandeliers  8c  principaux  hôtels  du 
fauxbourg  Saint -Germain  ; elles  ont  occalionné 
quelques  moments  d’allarmes  9 mais  on  penfe 
que  ce  piege  a manqué  fon  but.  On  dit  qu’on 
# -arrêté  quelques-uns  de  ces  marqueurs  de 
portes. 

Un  grand  nombre  de  perfonnes  de  tous  les 
états  ont  déclaré  avoir  été  follicitées  par  des 
agents  inconnus  v à l’effet  d’entrer  dans  un  parti 
contraire  aux  vœux  de  la  Nation  ; ils  donnent 
à ce  fujet  des  détails  circonifanciésJJn  prétendu 
Chevalier  de  Saint  - Louis , en  bourfe  8c  en 
perruque  fans  poudre  ? fe  promenant  dans  les 
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Tuileries  avant  l’arrivée  du  Monarque , ac- 
coftoit  familièrement  les  perfonnes  ifolées , 
parloit  d’abord  politique , Sc  finiffoit  par  dire  : il 
y aura,  gros  à gagner  pour  tous  ceux  qui  s oppofe 
ront  aux  innovations  de  l' Ajj'emblée  Nationale  , 

& je  vous  donnerois  volontiers  de  l'argent , .A 

vous  voule;  vous  y intérejfer.  Un  garçon 

Menuifier,  d’une  taille  avantageufe , a été  éga- 
lement follicité  à prendre  de  l’emploi  dans  un 
parti  , avec  promeffe  de  lui  donner  le  loir 
même  un  uniforme  neuf,  s’il  faifoit  exaâement 
ce  qu’on  lui  diroit,  &c.  &c.  &c.  On  a décou- 
vert un  troifieme  logement  inhabité  rue  des 
Mauvaifes-paroles , qui  fervoit,  dit-on,  d’en- 
trepôt Sc  de  lieu  de  réunion  aux  agents  fubal- 

ternes  des  gens  du  complot  ; enfin  on 

préfume  que  les  perfonnes  qui  cherchent  a 
quitter  la  Capitale  dans  ces  moments  de  trou- 
bles , peuvent  avoir  eu  part  à cette  confpira- 

tl0n-  , . O 

Le  Public  judicieux  a vu  avec  douleui  & 
indignation  les  fauffes  liftes  des  conjures  , dans 
lefquelles  on  a inféré  jufques  aux  noms  des 
perfonnes  honnêtes  qui  ont  été  feulement  en- 
tendues en  dépofition  ; on  y remarque  aufli 
beaucoup  de  familles  diftinguées  , dont  on  n’a 
pas  craint  d’attaquer  la  réputation.  Quant  a 
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*17  f!aUrOI'  é“  tr0P  e«  gnrde  contre 
pamphlets  anonymes  qui,  faus  efprit,  ni 

XaiMde  î 1 IeVeninle  dangereux. 
M.  de  Liveron,  frere  d’un  ex-Confeiller  au 

Parlement,  eft  toujours  en  prifcn.  D’après  les 
-po  nions  d une  foule  de  témoins  & la  dé- 
nonciation des  prifonniers  détenus  à l’Abbaye 
on  continue  fourdement  les  informations.  Les 
cuneux  qui  fe  perdent  en  conjeâures,  fupp0- 

fem  faits  ^t  des  pis  important 

parce  qu  ils  font  difcutés  dans  le  filence  le  plus 
profond  Lorfque  nous  en  fçaurons  des  détails 
Politifs,  ( auxquels  nous  veillons  de  très-près  1 
nous  nous  emprefferons  d’en  informer  nof  Le=- 
îeurs. 

On  a , dit-on  , arrêté  dans  Paris  un  homme 
qu  on  accufe  d’avoir  donné  à beaucoup  de  gens 
des  pièces  d’un  métal  imgulier  . fa  c Jeur 

.“f6  Cç°mme  de  Argent , mais  il  n’en  a 
pas  le  -on , & encore  moins  la  qualité  ; on 
affure  avoir  trouvé  de  femblables  pièces  aux 

marqueurs  de  portes  qui  ont  été  dernièrement 
arretés. 

Nous  apprenons  a Pinfl-ant  par  une  voie  fûre  * 
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que  les  Informations  fe  pourfuivent  avec  cha- 
leur contre  les  prifonniers  de  l’Abbaye.  Le  1 1 , 
M.  de  Liveron  , efcorté  d’une  Garde  Natio- 
nale , a été  tranfporté  en  voiture  dans  la 
maifon  de  la  rue  Mazarine  ; les  Commi flaires , 
en  fa  prëfence  , ont  levé  les  fcellés , & inven- 
torié les  papiers  qui  s’y  font  trouvés.  Rien  n’a 
tranfpiré  du  réfultat  de  leurs  operations  9 quoi- 
qu’elles aient  duré  jufques  à près  d’onze  heures 
du  foir  ; le  prifonnier  a été  alors  reconduit  à 
l’Abbaye  , & les  Commiflaires  ont  enlevé  deux 
gros  paquets  de  papiers  trouves  dans  un  appar- 
tement loué  rue  des  Mauvaifes-paroles. 

La  majefté  du  Peuple  violée  , le  falut  & la 
tranquillité  de  la  Capitale  , qui  a été  en  proie 
à de  vives  allarmes , exigent  que  cet  odieux 
complot  foit  publiquement  dévoilé  9 8c  que 
les  coupables  reçoivent  le  prix  que  leurs  ac- 
tions auront  mérité. 

\ 

Lettres  d'e  Versailles» 
Séance  du  9*  au  foir* 

L’Aflemblée  Nationale  continue  fes  Séances 
à Ver  failles , en  attendant  qu’on  lui  ait  préparé 
un  emplacement  convenable  dans  la  Capitale. 

Après  la  leRure  des  dons  patriotiques , M.  le 
Comte  de  Montmorency  a propofé  la  révocation 
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de  toutes  les  Lettres  de  cachet  ; fa  motion  a 
ete  ajournée  à Lundi  : — combien  de  malheu- 
reux gémiffent  encore  fous  les  ruines  du  defpo- 
tifme  ? 

Quelques  Seigneurs  d’Aîface  pourfuivent  en* 
core  leurs  Vaffaux  avec  une  rigueur  qui  révolte. 
Us  ont  meme  ofé  réclamer  contre  les  Arrêtée 
du  4 Août  : la  fervitude  avilit  encore  plus  le 
maître  que  les  efclaves. . . . Maîtres  durs , alté- 
rés du  fang  des  mortels  , ne  vous  lafferez-vou* 
jamais  de  tourmenter  vos  femblahles  ?... 

Séance  du  io  Octobre. 

Les  procedures  criminelles,  ont  occupe  nos 
Légi dateurs  : les  mêmes  peines  feront  à l’avenir 
décernées  aux  coupables  de  tous  les  états , & 
le  préjugé  qui  déshonoré  toute  une  famille  pour 
le  crime  d’un  feu]  individu , fera  anéanti. 

Le  prochain  fejour  de  PAffemblée  Nationale 
a Paris , a fmguliérement  dérangé  la  fanté  de 
nos  Représentants  ; leur  caraRere  inviolable  doit 
diflîper  leurs  craintes  : plus  on  voit  de  près  la 
vertu  & 1 intégrité  , & plus  elles  font  triom- 
phantes. 

M.  Malouet  s’ed  plaint  d’avoir  été  infuîté  : il 
demande  la  punition  de  ceux  qui  outragent  le* 
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Membres  de  l’Affemblée , en  cherchant  à flétrir 
leur  réputation. 

M.  de  MoniboiJJizr  déliré  que  ces  Membres 
foient  mis  fous  la  fauve-garde  d’un  Décret  de 
l’Affemblée  Nationale. 

M.  de  Mirabeau  a obfervé  que  tous  les  Dépu- 
tés y font,  & que  quant  aux  libelles,  tout 
homme  attaqué  a droit  de  les  pourfuivre  devant 
les  Tribunaux. 

L’Alfemblée  a décrété  enfuite  plufieurs  arti- 
cles du  Code  criminel.  En  voici  la  fubliance  •: 

ARTICLE  I.  Dans  tous  les  lieux  où  il  n’y  a 
pas  de  Municipalité , les  Habitants  nommeront 
des  Notables  , parmi  lefquels  feront  pris  les, 
Adjoints  qui  affilieront  à i’inftru&ion  des  procès 
criminels. 

Art.  II.  Ces  Notables  choihs  parmi  les  Ci- 
toyens les  plus  intégrés,  doivent  être  majeurs, 
fa  voir  ligner,  être  élus  de  nouveau  tous  les  ans, 
8c  prêter  ferment  de  fidélité. 

Art.  III.  Toute  plainte  fera  portée  en  pré- 
sence de  deux  Adjoints  choifis  par  le  Plaignant, 
qui  ligneront  la  plainte,  ainfi  que  le  Juge. 

Art.  IV.  Les  Gens  du  Roi  qui  accu  feront 
d’office,  déclareront  s’ils  ont  un  Dénonciateur 
ou  non , à peine  de  nullité. 

Art.  V.  Les.  procès-verbaux  du  corps  du  délit. 
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&c.  feront  dreffés  en  préfence  des  Adjoints  qui 
les  ligneront , ou  de  deux  perfonnes  notables  , au 
défaut  d’Adjoints. 

Art.  VI.  L’information  fera  fecrette,  mais 
les  Adjoints  y affileront,  & notamment  à l’au- 
dition des  Témoins. 

Art.  VII.  Les  Adjoints  feront  les  obferva- 
tions  qu’ils  croiront  riéceflaires  à l’éclairciffe- 
ment  des  faits  dépofés  ; & le  procès-verbal  fera 
ligné  & coté  à toutes  les  pages  par  les  deux 
Adjoints  & le  Juge,  à peine  de  nullité. 

Art.  VIII.  Dans  les  cas  prenants,  les  Adjoints 
pourront  etre  remplaces  par  deux  principaux 
Habitants. 

Art.  IX.  Les  décrets  d’ajournëment  & de 
prife-de-corps  ne  pourront  être  prononcés  que 
par  trois  Juges  au  moins. 

Art.  X.  Tout  Accufé  aura  droit  de  fe  choifir 
un  ou  plulieurs  Confeils , avec  lefqùels  il  pourra 
en  tout  temps  conférer  ; s’il  efl  indigent , le  Juge 
lui  en  nommera  un  d’office. 

Art.  XI.  Dès  que  l’Accufé  fera  prifonnier , 
ou  fe  fera  préfenté,  l’inffiruèUon  fe  fera  contra- 
diâoirement  avec  lui , les  portes  de  la  chambre 
ouvertes. 

Art.  XII,  Dans  les  vingt-quatre  heures,  le’ 
Juge  lirà  la  plainte  à FAccüfé , don  Dënoncia- 
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tetir  , rapports  & autres  informations  ; il  lui 
demandera,  s il  a un  Confeil , ou  s’il  en  veut  un 
nommé  d’office. 

Par  les  autres  articles  de  cette  Ordonnance, 
l’ufage  odieux  de  la  fellette  & de  la  queftion 
font  pour  toujours  abolis  ; toute  peine  infa- 
mante ne  peut  être  prononcée  qu’aux  deux 
tiers  des  voix,  & tout  arrêt  de  mort  qu’aux 
quatre  cinquièmes. 

On  voit  avec  une  jufle  fenfibilité  que  Pefprit 
de  fageffe  & d’humanité  a préfidé  à la  rédac- 
tion de  cette  Ordonnance  criminelle. 

M.  Y Evêque  d'Autun  a dit  : Meilleurs  , 
l’Etat  a befoin  d’un  fecours  extraordinaire  ; il 
efi:  sur  que  le  Clergé  n’efl  pas  propriétaire  , 
que  la  Nation  peut  profcrire  tout  bénéfice  fans 
fondions  , s’approprier  les  revenus  qui  en  dé- 
pendent, & qu  elle  peut  même  affujettir  tous  les 
Titulaires  aftuels  à une  rédu&ion.  — L’Etat , 
en  difpofant  des  dîmes  , percevra  80  mil- 
lions , qui  feront  plus  que  fuififants  pour  payer 
l’intérêt  des  Offices  de  judicature  , & remplacer 
le  déficit  des  Gabelles. 

Les  vues  lumineufes  & patriotiques  de 
M.  1 Eveqvie  d’Autun  ont  excité  des  appîaudif- 
fements  réitérés  , & on  a décrété  l’impreffion 
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de  fon  plan.  Nous  attendons  à le  connoître 
plus  en  détail , avant  d’en  faire  l’analyfe. 

La  féance  s’eft  levée  fort  tard. 

Lettres  de  Versailles. 

La  féance  du  10  au  foir  n’offre  de  remar- 
quable que  la  députation  de  plufieurs  Repré- 
fentants  de  la  Commune  de  Paris.  M*  Briffot 
de  Warville  en  a été  l’Orateur  ; il  a afluré 
l’Affemblée  Nationale,  des  hommages  8c  féli- 
citations de  la  Capitale  , qui  fe  félicite  de  les 

pofféder  9 de  la  profonde  fourmilion  des 

Habitants  de  Paris  à tous  leurs  Décrets , — 8c 
la  promefle  inviolable  de  prendre  tous  les 
moyens  pofïïbles  d’afïurer  la  liberté  de  leurs 
délibérations  8c  l’inviolabilité  de  tous  les  Mem- 
bres Nationaux. 

Le  Manege  des  Tuileries  a paru  le  feul  em- 
placement convenable  aux  féances  nationales  ; 
il  paroît  décidé  que  nos  Repréfentants  vien- 
dront cette  femalne  continuer  leurs  fonctions 
à l’Archevêché  de  Paris. 

Séance  du  1 2 Octobre. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  dénonça  il  y a 
quelques  jpurs  un  Miniftre,  aifurant-qu’il  avoit 
dit  à des  Citoyennes  qui  lui  demandaient  du 
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pain  : lorfque  vous  n'avie^  qu'un  Roi , vous 
avie f du  pain  ; allepen  demander  aujourd'hui 
à vos  douçe  cents . M.  de  Saint-Prieft  a défa- 
voué  ce  propos  dans  une  lettre  publique  qui  a 
été  imprimée. 

M.  de  Mirabeau  a annoncé  à l’Affemblée 
qu’il  vouloir  & entendoit  donner  à cette  affaire 
toute  la  fuite  poffible  : il  a propofé  enfuite  de 
décréter  les  motions  patriotiques  deM.  l’Evêque 
d’Autun  : la  première,  que  les  biens  eccléliaf- 
tiques  appartiennent  à la  Nation , à la  charge 
des  appointements  honnêtes  ; la  fécondé , que 
tout  Curé  ait  au  moins  1200  liv.  de  rente  & 
fon  prefbytere  . . . . Cette  motion  a été  ajournée 
à Vendredi. 

On  a enfuite  agité  la  queftion  fi  l’on  ajou- 
teroit  aux  titres  du  Roi  de  France  celui  de 
Roi  de  Navarre....  On  a lu  à ce  fujet  un 
Mémoire  adreffé  par  des  Députés  de  ce  petit 
Royaume  , d’où  fortit  un  de  nos  plus  grands 
Rois.  Le  defir  de  ne  voir  qu’un  feul  Peuple 
de  Citoyens  François  dans  toutes  les  Pro- 
vinces qui  compofent  la  France  , a fait  pro- 
noncer & DÉCRÉTER  qu'il  ne  feroit  rien  ajouté 
au  titre  de  Roi  des  François . 

Les  ArchiteRes  ayant  demandé  trois  femaines 
pour  préparer  le  local  du  Manege  , il  a été 
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décrété  que  les  féances  nationales  feraient  rom- 
pues  Jeudi  a Verfailles , & continuées  provi- 
foirement  Lundi  prochain  dans  la  falle  de  l’Ar- 
cheveche  , & la  feance  s’eff  terminée. 

ANECDOTES. 

_ Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  ont 
fuivi  volontairement  à Verfailles  les  coura- 
geufes  Citoyennes  & les  Gardes  Nationaux , 
qui  furent  expofer  leurs  miferes , & réclamer  les' 
fecours  de  l’Affemblée  Nationale  & du  Roi; 
un  de  ces  Meilleurs  étoit  parti  de  Paris  en 
guettes  blanches  , la  pluie,  la  boue  , les  em- 
barras de  la  marche  lui  falirent  bientôt  fa  chauf- 
fure  élégante  ; en  paffant  auprès  des  Citoyennes, 
il  dit  à un  de  fes  camarades  , nos  guêtres  blan- 
ches feront  lien  propres  pour  arrivera  Verfailles. 
Auffi-tôt  une  des  courageufes  Citoyennes  lui 
répondit  avec  toute  l’énergie  du  patriotifme.... 
falis-les  avec  honneur , & nous  les  blanchirons 
avec  plaijir . 

. s ‘-..g/', 

Seconde  Anecdote. 

Les  pièces  d’argenterie  , grandes  boucles  & 
autres  objets  du  faite  & de  l’oftentation  françoife 
font  dépofés  en  grande  quantité  à la  Monnoie  ; 
les  boucles  Niables  à celles  des  anciens 
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harnois  de  carroffe  , y font  par  monceaux , & 
atteftent  le  patriotifme  d’une  foule  de  bons  Ci- 
toyens; la  faïance  françoife  & des  boucles 
d’acier  ou  d’autres  métaux  , les  ont  remplacées  : 
un  Marin  ayant  été  boire  avec  fes  camarades, 
portoit  encore  de  grandes  boucles,  d’argent , 
fon  compagnon  lui  dit  : tu  as  la  figure  d’un 
bon  Citoyen  , & les  pieds  d’un  J.  F.  d’Arifio- 
çrate  , je  ne  bois  pas  avec  toi  : ce  brave  homme 
fut  auffi-tot  porter  les  boucles  à la  Monnoie , & 
revint  boire  avec  fon  camarade  qui  lui  dit .... 
bon  cela,  à prefent  te  voilà  François  & brave 
homme,  buvons  à la  famé  de  notre  bon  Roi. 

Troisième  Anecdote 

• Depuis  le  départ  de  M.  le  Duc  d’Enguien, 
quelqu’un  ayant  témoigné  à Madame  la  Du- 
chefle  de  Bourbon  fa  mere  , combien  il  fouf- 
froit  de  la  peine  que  devoit  lui  caufer  une  fi 
longue  abfence  , cette  Princeffe  a répondu  : 
loin  den  être  fâchée,  je  fuis  bien  aife  qu’il 
s’infiruife  à l’école  de  l’adverfité.  Il  étoit  diffi- 
cile de  faire  une  réponfe  plus  fage  & 
patriotique. 
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Quatrième  Anecdote. 

Les  Députés  de  la  Navarre  ayant  préfenté 
un  mémoire  dans  lequel  ils  foutiennent  les 
anciens  Privilèges  de  ce  Royaume , qui  n’eft 
pas  fi  grand  que  le  Canton  de  Brie,  n’ont  pas 
été  généralement  accueillis,  quoiqu’ils  aient  dé- 
veloppé de  grands  principes  diplomatiques  & 
annoncé  de  profondes  lumières  ; on  leur  a ré- 
pondu très-judicieufement  que  le  defir  de  la 
Nation  étoit,  qu’il  n’y  eût  jamais  qu’un  feui 
Peuple,  un  feul  Roi  6c  un  feul  Royaume  en 
France. 

Cinquième  Anecdote. 

On  donne  depuis  peu  de  jours  au  Théâtre 
de  Monlieur  , une  petite  piece  intitulée  : le 
Souper  de  Henri  IV:  des  naïvetés  charmantes  , 
l’heureufe  bonhommie  de  l’ancien  temps. ...  la 
bonté  du  meilleur  des  Rois , fon  amour  pour 
les  François,  6c  fa  haine  pour  les  gens  de  la 
ligue,  offrent  des  traits  faillants  qui  ont  été 
vivement  applaudis  ; mais  l’inftant  faifî  avec 
Fempreffement  le  plus  vif , a été  celui  où  on 
a bu  à la  fanté  de  Henri  IV  : les  fpeftateurs  ont 
trouvé  dans  les  différents  tableaux  de?  fîmations 
fi  femblables  aux  circonftances  préfentes , qu’en- 
traînés 
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traînes , par  leur  amour  pour  notre  Souverain  9 
ils  ont  répété  vingt  fois  : Vive  le  Roi,  de  con* 
cert  avec  les  aReurs-. 

Sixième  Anecdote. 

Les  Citoyennes  courageufes  , dont  les  noms 
feront  probablement  confervés  dans  les  faftes 
del’Hiftoire  de  France  * ayant  appris  avec  peiné 
que  le  Roi  & la  Reine  étoient  dans  la  doulou» 
reufe  impuifTance  de  remédier  fur  le  champ 
à la  cherté  du  pain  , & de  remplir  les  de- 
naandes  exagérées  qui  leur  ont  été  faites  par 
des  Citoyens  indifcrets , ont  décidé  que  poiré 
maintenir  la  paix  dans  le  Royauüne,  & rendre 
le  féjour  dé  la  Capitale  agréable  à nos  Sou- 
verains * elles  alloient  réprimer  de  tout  lèur 
pouvoir  les  perfonnes  turbulentes  qui  dfèfoiërit 
témoigner  leur  mécontentement  & troublër  le 
repos  public. 

Quoique  cette  déclaration  annéri'éë  üh  j$ëi 
d’amour-propre^  il  eft  certain  qUé  ces  Dàmëi 
remplirent  leurs  engagements  avee  une  har- 
dieffë  impofante,  & qu’elles  ont  furies  honimes 
un  pouvoir  auquël  ils  ofent  rarérhënt  rëftfert 
dès  qu’elles  voient  un  grôuppe  rhafèulih  fe  for- 
mer, elles  s’avancent,  attaquent  vigûureufemenc 
de  la  langue  celui  qui  fait  l’Orateur,  Téton- 
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nent,  le  déconcertent,  & finirent  par  couvrir  de 
honte  & d’indignation  publique  les  efprits 
inquiets  qui  fement  la  difcorde  & le  trouble 
parmi  les  Citoyens  pailibles  & bien  inten- 
tionnés» 

CONSTITUTION 

DE  LA  PENSILVANIE(l), 
Traduite  de  l'original  anglois. 

Le  Créateur  du  grand  Univers  r en  verfant  fur 
tous  les  Peuples  de  la  terre  des  biens  & des 
jouiflanees  fans  nombre , leur  accorda  les  droits 
& la  faculté  d’en  jouir  fous  la  forme  la  plus 
çonvenable  à leur  félicité , & de  remédier  par 
conféquent  à tous  les  obftacles  qui  s’oppofent  à 
leur  bonheur. 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  nous  ayant 
autrefois  protégés , nous  avions  jadis  confenti 
par  reconnoiffance  à le  conlidérer  comme  notre 
principal  Prote&eur  ; mais  ledit  Roi  ayant 


(i>  Nous  avons  reçu  avant-hier  d’un  de  nos  Corres- 
pondants de  Philadelphie  f une  copie  de  la  Conftitution, 
de  Penfilvanie  que  nous  nous  empreffons  d’offrir  à nos  Lec- 
teurs ; elle  ne  pouvoit  nous  parvenir  dans  une  circonftance 
plus  favorable. 
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depuis  long-temps  opprime  cette  Nation  , & 
exercé  contr’elle  des  aftes  d’animofité  & de  ven- 
geance , dans  le  feul  efpoir  de  nous  réduire  a 
une  foumiflion  defpotique  , la  tyrannie  de  la 
Cour  de  Londres  a rompu  tous  nos  liens  envers 
elle , & fait  entièrement  ceffer  fur  nous  l’auto- 
rité que  nous  lui  aviom  volontairement  accordé. 

La  fûreté  des  Habitants  de  nos  Colonies 
Américaines  exige  qu’elles  foient  déformais  des 
Etats  libres  , indépendants  de  toute  Puiffance 
Européenne,  & que  les  Peuples  fe  choififfent  à 
leur  volonté  un  Gouvernement  juffe  & perma- 
nent , conforme  aux  fages  difpofîtions  du  Co/z- 
gris  Américain * 

Nous,  les  Repréfentants  des  hommes  libres 
de  Penfîlvanie  affemblés  particuliérement  & 
fpéeialement , à l’effet  d’établir  la  forme  d’un 
Gouvernement  plus  heureux,  reœnnoiffons  pour 
premier  Arbitre  la  puiffance  St  la  bienfaifance 
du  fuprême  Gouverneur  du  grand  Univers,  qui 
permet  à tous  les  Peuples  de  fe  donner  des 
Loix  d’un  confentement  général  , & d’établir 
celles  qui  conviennent  le  mieux  à leur  félicité 
prefente  êc  au  bonheur  de  leurs  générations  fu« 
tures  ; & cela  fans  aucun  égard  à la  différence 
des  états  ni  des  fentiments  religieux  : pleine- 
ment convaincu  que  notre  devoir  eff  avant  tout; 
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d’établir  les  principes  fondamentaux  qui  comti- 
tuent  la  plus  grande  profpérité publique* ...  en 
vertu  de  l’autorité  de  nos  Conftituants , nous  or- 
donnons , déclarons  & établiffons  la  déclaration 
des  droits  & le  plan  du  Gouvernement  fuivant, 
comme  étant  deftinés  à la  Conftitution  de  cette 
Nation,  pour  y être  maintenus  en  vigueur  juf- 
qu’à  ce  qu’une  expérience  fuivie  nous  ait  fait 
çonnoître  les  articles  qui  auront  befoin  d’être 
corrigés  pour  affurer  la  perfe&ion  du  Gouver- 
nement & la  profpérité  générale. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Déclaration  des  droits  des  Habitants  de  la 
Penjîhanie . 

Article  premier. 

Tous  les  hommes  naiffent  libres,  égaux  8c 
indépendants  ; ils  ont  tous  les  mêmes  droits  à 

la  vie , à la  liberté , à la  confervation  de  leur 

S 

exigence,  à la  poffefïion  de  la  terre,  à la  jouif- 
fance  de  fes  produirions , à la  sûreté  & au  vrai 
bonheur. 

Art.  IL  Tout  homme  a le  droit  inaliénable 
d’adorer  le  fuprême  Créateur,  fuivant  la  ma- 
niéré que  fa  confcience  ou  fa  raifon  lui  font 
croire  la  plus  agréable  à la  Toute-puiffance  j 
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nul  individu  n’a  le  droit  de  forcer  fôn  fembla* 
ble  à embraffer  un  culte  différent  de  celui  qu’il 
profeffe  ; encore  moins  de  le  troubler  dans  le 

lien de  foudoyer  des  Minières  qu’il  n’a 

pas  adoptés , ni  de  contribuer  à la  confiru&ion 
des  Temples  où  il  ne  va  pas  adorer,  — Nuh 
homme  qui  reconnoît  l’exiftence  d’un  Créateur, 
ne  peut  être  privé  d’aucun  droit  civil , ni  vexé 
pour  raifon  de  fes  fentiments  religieux , ni  des 
formes  d’un  culte  extérieur  dont  l’exercice  pu** 
blic  eft  permis  de  droit. 

Art.  III.  Les  Peuples  de  cette  Nation  ont 
feuls  le  droit  inaliénable  de  faire  des  loix  êc 
fixer  la  forme  de  leur  Gouvernement» 

ÂRT.  IV.  Toute  autorité  réfide  dans  le  Peu- 
pie,  Sctous  les  Magiftrats  & Officiers  publics, 
foit  légillatifs  ou  exécutifs  , font  les  Manda- 
taires , 8c  font  tenus  de  rendre  leurs  comptes  en 
tout  temps. 

Art.  V.  Tout  Gouvernement  éclairé  doit 
avoir  pour  but  la  fûreté  des  Peuples , l’avantage 
général  de  tous  les  individus,  & non  pas  favo- 
rifer  une  feule  famille  ou  un  affemblage  d’hom- 
mes qui  ne  font  que  partie  de  la  grande  Com- 
munauté : par  conféquent , le  Peuple  en  corps 
a toujours  le  droit  d’abolir , changer  ou  modh 
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fiel*  Ton  Goûvernement , fuivant  les  maximes  les 
plus  convenables  au  bonheur  public. 

Art.  VI.  Tous  les  hommes  libres  ayant  un 
droit  égal  aux  élections  publiques , il  eil  évi- 
dent que  c’eft  au  plus  grand  nombre  à nommer 
ceux  qu’il  préféré  pour  les  gouverner , & que 
le  Peuple  a dans  tous  les  temps  le  droit  de  les 
rappel  1er  au  fort  des  fimples  Citoyens  fans 
fondions , pour  nommer  à leur  place  de  nou-^ 

veaux  Mandataires C’efl;  même  le  feul 

moyen  d’empêcher  ceux  qui  font  chargés  de 
l’autorité  légillative  ou  exécutrice  de  devenir 
jamais  oppreffeurs. 

Art.  VIL  Tous  les  Habitants  de  cette  Nation 
ayant  les  mêmes  droits  aux  charges  publiques, 
poffedent  également  celui  d’élire  leurs  Officiers, 
& d’être  élus  eux-mêmes  à toutes  les  commif- 
lions.  J 

Art.  VIII.  Tout  Membre  étant  protégé  par 
le  Gouvernement  public,  doit  contribuer  aux 
dépenfes  de  cette  proteflion , non-feulement  par 
une  légère  portion  de  fon  revenu , mais  encore 
de  fa  perfonne,  lorfque  la  sûreté  publique  pourra 
l’exiger  . „ . . Mais  toute  propriété , poffôüion  , 
revenu , ou  produit  d’induftrie  , ne  peut  être 
enlevé  fans  le  confentement  volontaire  du  pro- 
priétaire , Habitant , ou  des  Repréfentants  qu’il 
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3nr<i  choifis  j êc  tout  homme  librs  dans  c©t  Etat 
ne  doit  obéir  qu’aux  loix  faites  fuivant  fon 
aveu,  ou  confenties  par  les  Repréfentants  de 
fon  choix. 

ÀRT.  IX.  Dans  toute  affaire  criminelle , l’Ac- 
cufé  a le  droit  de  parler , choilir  un  Confeil  » 
le  charger  de  defendre  fa  caufe  t fe  faire  ren- 
dre compte  de  tous  chefs  d’accufation  , de 
réclamer  tous  les  moyens  favorables  a fa  defenfe, 
£c  d’être  jugé  par  les  Jures  ; il  ne  peut  etre 
obligé  à produire  des  preuves  contre  lui-memc, 
ni  privé  de  fa  liberté  que  par  l’autorité  de  la 
Loi,  ni  déclaré  coupable  qu’à  l’unanimbé  des 
fuffrages. 

Art.  X.  Tout  Habitant  ne  peut  etre  faili , ni 
fouillé  chez  lui , fes  papiers  examines , fa  mai- 
fon  & fes  poffefhons  failles.  ....  Tout  W errant 
ed  contraire  à la  liberté  publique , excepte  dans 
les  cas  portés  par  la  Loi  ; tout  Juge  qui  le  pro- 
noncera déflgnera  exa&ement  le  délit,  la  Loi  & 
la  defcription  fpéciale  de  l’objet  a faifir  ; & il 
l’Accufé  fe  trouve  innocent,  le  Juge  reliera  ref- 
ponfable  des  pertes  qu’un  tel  ordre  aura 
caufées. 

Art.  XL  Dans  tous  procès  entre  Particuliers, 
ils  auront  droit  de  reclamer , s ils  le  défirent , 
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rinftruâion  par  Juré,  qui  doit  être  confidérée 
comme  facrée. 

> ^RT‘  La  liberté  de  penfer , de  parler  , 
d’écrire  & publier  fes  ouvrages  par  l’imprellion , 

eftpermife,  fans  reftriftion,  à tous  les  Habitants 
de  la  Penlilvanie. 

Art.  XIII.  Tout  homme  a droit  de  porter 
les  armes  néceffaires  à fa  défenfe  & à celle  de 

la  Nation  ; on  n’entretiendra  point  d’armées  en 

temps  de  paix  , les  Corps  militaires  feront 
furveillés,  gouvernés  & fournis  à l’autorité  çi, 
vile. 

Art.  XIV.  Une  Conftitution  établie  fur  les 
principes  de  1 équité,  de  la  modération  & de 
I amour  du  travail , eil  la  feule  avantageufe  à 
la  liberté  ; le  Peuple  eft  invité  à n’avoir  égard 
quau  mérite  & aux  vertus  éminentes  dans  le 
choix  de  fes  Repréfentants , & d’exiger  qu’ils 
foient  eux-mêmes  fournis  à Pexafte  obfervation 
des  Loix  établies. 

Art.  XV.  Tout  homme  qui  fouffre  dans  fa 
Patrie,  a le  droit  delà  quitter,  pour  aller  s’éta. 
blir  librement  la  où  il  efpere  être  plus  heu- 
reux , foit  en  fe  fixant  dans  d’autres  Etats , ou 
en  formant  de  nouveaux  établiffements  dans  des 
climats  vacants  ou  inhabités. 

Art.  XVI.  Les  Habitants  de  la  Pènfilvani* 
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ont  le  droit  de  s’affembler  toutes  les  fois  qu’ils 
le,  délireront , de  le  confulter , conférer  & déE- 
bérer  entr’eux  , de  donner  à leurs  Repréfentants 
toutes  les  infiru&ions  qu’ils  croiront  utiles  ou 
nécefiaires , & de  réclamer  en  tout  temps  la 
modification , corre&ion  ou  abolition  des  Loix 
ou  Arretés  qui  leur  feront  nuifibles. 


Telle  effe  la  déclaration  des  droits  qui  pré- 
cédé la  Confiitution  générale  des  Peuples  de  la 
Penfilvanie  ; ils  ont  une  identité  fi  finguliere 
avec  les  principes  adoptés  par  l’Affemblée  Na- 
tionale , qu^  nous  avons  cru  faire  plaifir  à nos 
Le&eurs  de  leur  communiquer  cette  première 
piece  ; la  Confiitution  & forme  du  Gouverne- 
ment de  la  Penfilvanie  qui  compofe  quarante- 
fept  ferions , fera  partie  de  notre  premier  Nu- 
méro. 

Lettres  de  Versailles, 
Séance  du  13,  Octobre  1789. 

La  grande  queftion  de  fçavoir  fi  les  biens 
du  Clergé  font  une  propriété  eccléfiaftique  ou 
une  propriété  nationale,  a prefqu’entiérement 
occupé  la  féance  ; la  caufe  étoit  belle  ; aufiî 
jamais  ne  fut-elle  mieux  plaidée , ni  plus  mal 
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défendue,  quoiqu’avec  la  plus  grande  vigueur.... 
Ainfi  ces  ornements  impofteurs , reftes  impurs 
des  fiecles  idolâtres , font  à la  veille  de  difpa- 
roître  dans  ce  Royaume  , pour  faire  un  hom- 
mage éclatant  au  liecle  des  lumières  & de  la 
vérité. 

Déjà  les  Membres  vigilants  des  pieux  Mo- 
naderes  ont  commencé  à fondre  eux-mêmes 
leurs'  ornements , reliquaires  £c  faints  d’or  ou 
d’argent  ; tôt  ou  tard  ils  feront  deilinés  à aug- 
menter la  maffe  du  numéraire  ; mais  feront-ils 
convertis  en  eipeces  de  France , d’Efpagne  ou 
d’Italie  ? C’effc  ce  qui  nous  rede  à fçavoir. 

De  jeunes  Praticiens  indifcrets,  qui  igno- 
rent combien  la  tendre  piété  des  Révérends 
Peres  ed  attachée  à la  propriété  de  ces  objets 
précieux  bénis  tant  de  fois , ont  ofé  dire  , que 
pour  s’affurer  de  la  véritable  perfonne  des 
Saints,  il  eût  fallu  les  décréter  de  prife  de 
corpfe , aind  que  les  pompeux  ornements  qui 
les  environnent,  fans  quoi  on  leur  verra  chan- 
ger de  fub dance  ou  de  domicile. 

En  attendant,  les  intéredes  à la  poffefhon 
des  Saints  d’or  ou  d’argent  ont  fait  l’impodible 
pour  leur  épargner  le  fort  du  creufet;  mais 
les  vrais  Propriétaires  ont  plaidé  majedueufe- 
ment  leurs  droits  , & il  a été  réclamé,  décrété 
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que  la  motion  de  M.  de  Mirabeau  alloit  être 
difcutée  ; elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

Qu’il  foit  déclaré  que  tous  les  biens  da 
» Clergé  font  dans  la  propriété  de  la  Nation , 
» fauf  à pourvoir  d’une  maniéré  convenable 
» à la  décence  du  culte  & à la  fubliftance  des 
» Minières  des  Autels , en  fixant  au  moins 
» 1200  liv.  aux  Curés  ». 

M.  de  MontboiJJier  a dit  que  les  Corps  parti- 
culiers étoient  propriétaires  des  richeffes  de 
leurs  maifons. 

On  pourroit  lui  faire  une  queftion  : eft-ce 
au  Pere  Jacques  ou  au  Pere  Philippe  que  de 
pieux  Fondateurs  ont  donné  une  châfie  d’ar- 
gent?.... Non..,.  Frere  Jacques  ou  Frere  Phi- 
lippe peut-il  vendre  cette  châffe  en  pleine  fu- 
reté de  confidence  ? . , . . Non  ; par  conféquent 
ils  ne  font  pas  propriétaires,....  la  Nation  peut 
faire  vendre , fondre  , métamorphofer  & dif- 
pofer  de  ces  faftueux  ornements  ; donc  la  Na- 
tion efi:  feule  propriétaire. 

M.  le  Camus  a foutenu  que  le  Clergé  étoit 
propriétaire  depuis  quatorze  cents  ans.  Sans 
doute.  Meilleurs,  ils  ont  abufé  dé  ces  biens; 
mais  faites  exécuter  les  loix , que  les  Bénéfices 
foient  les  patrimoines  des  pauvres  , & tout  ira 
bien. 
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M.  Y Abbé  Dillon  a généreufemeut  déclaré 
que  les  fonds  eccléfiaftiques  appartenoient  à la 
Nation , & qu’il  étoit  glorieux  à des  donataires 
de  les  rendre  aux  donateurs  dans  des  temps  de 
calamité. 

M.  Y Abbé  d' Aima  r a prononcé  un  difcours 
oratoire , pour  foutenir  que  ces  richeffes  leur 
ont  été  données  volontairement , & ne  peuvent 
leur  être  enlevées  fans  injuftice  : priver  le  Paf- 
teur  de  fes  propriétés , c’eft  avilir  fon  minif- 
tere  (i). 

M.  de  Barnave  regarde  les  donations  faites 
au  Clergé  comme  des  dépôts  de  piété  confiés 
à leurs  foins  ; — que  la  Nation  fe  chargeant 
des  pauvres  & des  Eglifes , elle  a droit  de  dif- 
pofer  des  fonds  defiinés  à cet  objet.  Dans  des 
temps  malheureux  , on.  a vendu  des  fonds  ec- 
cléfiaftiques  ; pourquoi  n’en  feroit-on  pas  au- 
tant aujourd’hui  . 

M.  le  Préfident  a annoncé  à PÂffemblée  que 
le  Roi  avoit  fan&ionné  les  Décrets  fur  la  pro- 
cédure criminelle , les  dons  patriotiques  & le 
— ’ 

(i)  C’eft  au  contraire  l’annoblif , & le  rendre  con- 
forme à l’augufte  prédication  des  Apôtres  & des  vrais 
Difciplcs  du  Chrift , qui  travailloient  pour  fubvenir.  à 
leurs  befoins. 
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prêt  à intérêt.  Ainfi  la  vertu  accufée  fera  dé- 
formais feeourue , & rarement  vi&ime  des 
intrigues  d’un  fcélérat. 

M.  Y Abbé  Maury  a foutenu  la  caufe  des  Bé* 
néficiers  , 8c  dit  que  la  fortune  frauduleufe  des 
Traitants  8c  l’agiotage  méritoient  l’attention  ri- 
goureufe  de  l’Aflemblée  ; il  afiùre  que  fi  on  falarie 
les  Prêtres,  en  temps  de  guerre,  leurs  paiements 
feront  fufpendus,  8c  la  Religion  anéantie.  — Eh  t 
M.  l’Abbé  , qu’a  de  commun  le  paiement  avec 
la  Religion  ? Le  vrai  Chrifiianifme  ne  fit  des 
progrès  rapides  que  dans  ces  temps  heureux 
où  le  Minifiere  Evangélique  n’étoit  pas  une 
marchandife  vénale  , où  Paul  déclara  lui-même 
que  fes  mains  laborieufes  fufiifoient  à tous  fes 
befoins  , fc.  qu’il  mettoit  fa  gloire  à n’être  à 
charge  à perfonne  , 8c  à afMer  fes  freres  indi- 
gents. 

La  SÉANCE  DU  SOIR  eft  remarquable  par 
la  dénonciation  des  grains  exportés  au-delà  de 
Givet,  fur  les  terres  de  l’Empereur. 

L’Afifemblée , fur  la  requifition  de  M.  le 
Marquis  de  la  Fayette  , a DÉCRÉTÉ  que  tous 
criminels  d'Etat  pouvoient  itre  arretés  dans  tous 
les  lieux  où  ils  feroient  réfugiés.  Par  conféquent, 
le  Temple  , l’Abbaye  8c  les  autres  lieux  privi- 
légiés cefiferont  déformais  d’êqre  un  refuge  où 
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le*  brigands  bravoient  impunément  la  Juftice 
& la  rigueur  des  Loix. 

S k j N ce  du  14  Octobre. 

M.  le  Duc  d’Orléans , chargé  par  le  Roi 
d’une  commiflion  très-importante  , a demandé 
à l’Affemblée  un  paffe-port  pour  l’Angleterre  , 
qui  lui  a été  délivré  ; ce  Prince  eft  parti  ce 
matin. 

On  a éprouvé  de  longs  débats  pour  décider 
l’ordre  du  jour;  c’étoit  infailliblement  la  fuite 
des  biens  eccléfîaftiques  dont  on  devoit  s’oc- 
cuper; mais  plufieurs  Membres  ont  préféré  dé- 
libérer fur  l’organifation  des  Municipalités  ; 
divers  plans  ont  été  propofés  8c  rejettes. 

M.  Biauçat  a follicité  vivement  la  reflaura- 
tion  des  Municipalités  établies  dans  les  Villes, 
Bourgs  & Villages , & qu’il  fût  décrété  que  les 
Officiers  en  feraient  élus  par  les  Habitants. 

M.  Target  a déliré  qu’elles  fuffent  feulement 
provifoires. 

M.  Rabaud  a combattu  cette  motion  , qui 
tend  à former  des  Républiques  ifole'es  toujours 
dangereufes. 

M.  de  Mirabeau  a demandé  l’ajournement 
de  cette  motion,  & qu’on  traitât  fur-le-champ 
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d’une  loi  contre  les  attroupements.  Sa  motion 
a été  accueillie. 

M.  de  Mirabeau  a propofé  un  projet  de  Loi* 
à cefujet,  qui  a été  finguliérement  applaudi,  mais 
dont  l’exécution  ne  peut  devenir  générale, 
qu’autant  que  les  Municipalités  feront  éleftives. 

L’Affemblée  en  a ordonné  Fimpreffion  , & la 
féance  s’efi  terminée. 


SBE5S 
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Plufieurs  de  nos  Leâeurs  ayant  vivement 
defiré  que  cet  Ouvrage  périodique  parût  deux 
fois  parfemaine,  afin  de  recevoir  les  nouvelles 
politiques  plus  récentes  & plus  réitérées , nous 
nous  fommes  empreffés  de  fatisfaire  à leurs 
defirs , &.  nous  annonçons  qua  1 avenir  il  pa- 
roîtra  deux  Numéros  par  femaine  , d’environ 
deux  feuilles  ou  trente-deux  pages  d’impreffion. 


De  l’Imprimerie  de  L.  JorrY  , rue  de  la  Hachette. 
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